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1 a paru au commencement de cet-, 
te année un ouvrage qui feroit hon-. 

neur à nôtre fiècle, s’il étoit d’un des 

* 

principaux Membres des Académies, 
de l’Europe. Cet ouvrage eft cepen-. 
dant d’une Dame, . & ce.; qui aug* ! 
mente encore ce prodige, c’eft que 
cette Dame ayant été élevée dans - : 
Tome V. ' A 
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les diflîpations attachées à la haute 
naiffance, n’a eu de maître que fon 
génie, & fon application à s’inftruire. 

' Ce livre : eft le fruit des leçons 
qu’elle a données elle-même à fon 
fils, elle a eu la patience de lui en- 
feigner . elle . feule , ce , qu’elle a voit 
eu le courage d’apprendre. Ces deux 
mérites font également rares; elle y 
en a ajouté un troifième qui relève 
le prix des deux autres, c’eft la mo- 
deftie de cacher fon nom. 

L’ouvrage eft intitulé Injlitutions 
de Phyfique , & fe'vend à Paris chez 
Prault , fils, Quai de Conti. 'On n’en 
a encore que le premier ;Tome qui' 
contient vingt & un Chapitres. L’il- ' 
luftre Auteur commence par un avant- 
propos capable de donner du goût 
pour les -• fciences à ceux à qui leur* 
génie en a refufé. Tout y eft natu- ' 
rel, & en même tems fublime. Une * 
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des perfonnes des plus refpe&âbles 
qui foient en France, s’eft exprimée 
ainfi, en parlant de cet Avant-Pro- 
pos dans une de fes Lettres : „ Ce 
„ n’eft pas vouloir avoir de refprit, 
„ c’eft en avoir naturellement plus 
„ qu’on n’en connoifle à perfonne. 
„ Ce n’eft pas vouloir écrire mieux 
„ qu’un autre, c’eft ne pouvoir écri- 
„ re que mille fois mieux, elle eft la 
„ feule dont on voye la gloire fans 
„ envie. 

On gâteroit un tel Eloge, fi on 
vouloit y ajouter; on fe bornera donc 
ici \ rendre compte de cet ouvrage, 
moins encore pour le plaifir d’en par- 
ler, que pour celui d’en faire une 
étude nouvelle. • 

Les idées métaphyfiques de Leilb 
tiitz font l’objet des premiers Chapi- 
tres. C’eft une Philofophie, qui juf- 
qu’ici n’a guéres eu cours qu’en Al- 
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lemagne, & qui a été commentée 
plutôt qu’ 'éclaircie. Leibnitz avoit ré- 
pandu dans fa Théodicée & dans les 
A êtes de Leipfic quelques idées de 
fes fyftêmes. Le célèbre ProfefTeur 
IVolf a déjà fait dix Volumes in 4to. 
fur ces matières, & les inftitutions 
de Phyfique paroiflent expliquer tout 
ce que Leibnitz avoit relferré, & con- 
tenir tout ce que IV olf a étendu. 



Le premier principe qu’on éclair- 
cit avec méthode & fans longueur 
dans le livre des Inftitutions phyfi- 

ques eft celui de la raifon fuffifante. 

• % » • » » 

Depuis que les hommes raifon^ 

nent ils ont toûjours avoué qu’il n’y 
a rien faas caufe. Leibnitz a inven- 
té, dit-on , un autre principe de nos 
connoiffances bien plus étendu, c’eft 
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qu’il n’y a rien fans raifon fuffifante.- 

1 f 

Si par raifon fuffifante d’une chofe 
qu’on entend ce qui fait que cette 
chofe ell ainfi plûtôt qu’autrement , 

• « * r 

j’avoue que je ne vois pas ce que 
Leibnitz a découvert. Si par raifon 
fuffifante, Leibnitz a entendu que 

• t ¥ 

nous devons toûjours rendre une 
raifon fuffifante de tout, il me fem- 
ble qu’il a exigé un peu trop de la 
nature humaine. J’imagine qu’il eût 
été embarafle lui-même, li on lui* 
avoit demandé pourquoi les planètes 
tournent d’Occident en Orient, plû- 
tôt qu’en fens contraire, pourquoi: 
telle étoile eft à une telle place dans 
le ciel &c. 

Ainfi il me paroit que le principe 
de la raifon fuffifante n’efl autre cho- 
fe que celui des premiers hommes, 
il n’y a rien fans caufe. Relie à fa- 
voir fi Leibnitz a connu des caufes 
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« 

fuffifantes qu’on avoit ignorées avant 
lui. 

Des Indifcernables. 

C 

Le fécond principe de Leibnitz eft, 
qu’il n’y a & ne peut avoir dans la 
nature deux chofes entièrement fem- 
blables. Sa preuve de fait étoit que 
fe promenant un jour dans le jardin 
de l’Evêque de Hanovre , on ne pût 
jamais trouver deux feuilles d’arbres 
• indifcernables. . Sa preuve de droit 
étoit, que s’il y avoit deux chofes 
femblables dans la nature, il n’y au- 
roit pas de raifon fuffifante, pourquoi 
l’une feroit à la place de l’autre. Il 
vouloit donc que le plus petit de tous 
les corps imaginables fût infiniment 
différent de tout autre corps. Cette 
idée ell grande , il paroît qu’il n’y a 
qu’un Etre tout-puifiant qui ait pû 
faire des chofes infimes, infiniment 
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différentes. Mais aufli il paroît qu’il 
n’y a qu’un Etre tout-puiffant qui 
puiffe faire des chofes infiniment fem- 
blables, & peut-être les premiers élé- 
mens des chofes doivent-ils être ain- 
fi ; car comment les efpèces pour? 
roient-eiles être réproduites éternel- 
lement les mêmes , fi les élémens 
qui le compofent étoient abfolument 
différens ; comment par exemple , 
s’il y avoit une différence abfolue en- 
tre chaque élément de for & du mer- 
cure, l’or & le mercure auroient-ils 
un certain poids qui ne varie jamais? 
La propolition de Leibnitz eft ingé- 
nieufe & grande. La propofition con- 
traire eft aufli vraifemblable pour le 
moins que la fienne. Tel a toujours 
été le fort de la Métaphyfique. On 
commence par deviner, on pafle beau- 
coup de tems à difputer , & on finit 
par douter. 

A 4 
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De la Loi de Continuité, 

I 


La Loi de la Continuité eft un 
principe de Leibnitz , fur lequel l’il- 
luftre Auteur a plus infifté que fur 
les autres , parcequ’en effet il y a 
des cas où ce principe eft d’une vé- 
rité inconteftable, La Géométrie & 

9 • 4 • ’ r • J 

laPhylique, qui eft appuyée fur elle, 
font voir que dans les directions des 

y «JL* » » • » 

mouvemens il faut toujours paffer 
par une infinité de degrés , & c’eft 

mm « « _ • * * ^ , ' • l* « 

même le fondement du calcul des 

> — • »» • *• r*' • — • « •# « # • • *•#«% 

fluxions , inventé par Newton , & 

K r J r* * f /> *«• f» T ^ ^ ‘ • » * » ‘ . . • < * 

• • f t • x* î .< i ‘ y.' •/ ' ' • i «.*••• ^ • * î * ' / « •’ i 

publié par Leibnitz, 


• * * • % * 4 


• 

. Newton a montré, le premier que 
^incrément naiffant cl’une quantité 
mathématique eft moindre que la plus 
petite affignable , . & que ces quanti-» 
tés peuvent augmenter par des de- 
grés infinis jufqu’à une telle quantité 
qui foit plus grande qu’aucune affi- 
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gnable, voilà ce qu’on appelle les 
fluxions. 

Je demanderai feulement, fi avant 
que l’incrément nailfant commence à 
exifter, il y a la continuité. N’y 
a-t-il pas une diftance infinie entre 
exifter & n’exifter pas ? 

Je ne vois guéres de cas où la 
loi de continuité ait lieu que dans le 
mouvement , il me femble que c’eft 
là feulement que cette loi eft obfer- 
vée à la rigueur, car peut-être ne 
pouvons nous dire que très impro- 
-prement qu’un morceau de matière 
eft continu , il n’y a peut-être pas 
deux points dans un lingot d’or en-* 
tre lefquels il n’y ait de la diftance, 

C’eft de cette loi que Leibnitz tire 
cet axiome: il ne fe fait rien par faut 
dans la nature. Si cet axiome n’eft 
vrai que dans le mouvement, cela 
ne veut dire autre chofe , finon que 

• A 5 
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ce qui eft en mouvement n’eft pas 
en repos ; car un mouvement eft con- 
tinué fans interruption , jufqu’à-ce 
qu’il périiïe; &, quand il dure, il ne 
peut admettre du repos. Il en faut 
donc toujours revenir au grand prin- 
cipe de la contradiéïion , première 
fource de toutes nos connoiiïances , 
c’eft-à-dire qu’une chofe ne peut exi- 
fter, & n’exifter pas en même tems, 
& c’eft aufli le premier principe ad- 
mis par l’illuftre Auteur, & qui tient 
lieu de tous ceux que Leibnitz y veut 
ajouter. 

Si on prétendoit que la loi de con- 
-tinuité a lieu dans toute l’économie 
de la nature, on fe jetteroit dans d’af- 
fez grandes difficultés, il feroit, me 
femble, mal-ailé de prouver qu’il y 
a une continuité d’idées dans le cer- 
veau d’un homme endormi profon- 
dément, & qui eft tout d’un coup 
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frappé de la lumière en s’éveillant. 
Si tout étoit continu dans la nature , 
il faudroit qu’il n’y eût point de vui- 
de, ce qui n’eft pas aifé de prouver \ 
& , s’il y a du vuide , on ne voit 
pas trop comment la matière fera con- 
tinue. Audi l’illuftre Auteur, dont 
je parle, ne cite d’autres effets de 
cette loi de continuité, que le mou- 
vement, & les lignes courbes à re- 
brouffement , produites par le mou- 
vement. 

De Dieu. 

* . < k % 

L’Auteur des Jnftitutions de Phy- 
fique prouve un Dieu par le moyen 
de la raifon fuffifante. Ce Chapitre 
eft à la fois fubtil & clair. L’Auteur 
paroît pénétré de l’exiftance d’un être 
créateur que tant d’autres Philofophes 
ont la hardieffe de nier. Elle croit 
avec Leibnitz que Dieu a créé le meil- 
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leur des mondes polfibles, & fans 
y penfer elle eft elle-même une preu- 
ve que Dieu a créé des chofes ex-' 
cellentes. 

* \ 

Des EJJences , &c. 

Tout ce que l’on dit ici des Eflen- 
ces &c. eft d’une Métaphyfique en- 
core plus fine que Chapitre de l’exi- 
ftance de Dieu. Peut-être quelques 
Lefteurs t en lifant ce Chapitre , fe- 
roient tentés de croire, que les Elfen- 
ces des choies fubfiftent en elles-mê- 
mes, je ne crois pas que ce foit la 
penfée de l’illuftre Auteur. - 

Le fage Locke regarde l’Eflence 
des chofes uniquement comme une 
idée abftraite que nous attachons aux 
êtres , foit qu’ils exiftent ou non. 
Par exemple , une figure fermée de 
trois côtés eft appellée du nom de 
Triangle , nous appelions ainfi tout 
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ce que nous concevons de cette efpè- 
ce. C’eft là fon Effence, ab EJfendo, 
c’eft ce qui eft, foit dans nôtre ima- 
gination, foit en effet. Ainfi quand 
nous nous fommes fait l’idée d’un 
Evêque de mer , l’Effence de cet 
être imaginaire eft un poiflon qui a 
une efpèce de mitre fur la tête. 

Mais fi nous voulons connoître 
l’EfTence de la matière en général, 
c’eft- à-dire , ce que c’eft que matière* 
nous y fommes un peu plus emba- 
raffés qu’à un triangle. Car nous 
avons bien pû voir tout ce ' qui con- 
ftitue un triangle quelconque, mais 
nous ne pouvons jamais connoître 
ce qui conftitue une matière quel- 
conque; & voilà en quoi il paroît 
que l’inventeur Leibnitz , & le com- 
mentateur W^olfk font engagés dans 
un labyrinthe de fubtilités , dont Locke 
s’eft tiré avec une très grande circon- 
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\ 

fpection. Je ne fais fi on peut ad- 
mettre cette règle du célèbre Profef- 
feur IV olf: „ que les déterminations 
„ primordiales d’un être font fon Ef- 
„ fence , que par exemple deux cô- 
„ tés & un angle qui font les déter- 
„ minations primordiales font l’Eflen- 
„ ce d’un triangle „ ; car deux côtés 
& un angle font aufii les premières 
déterminations d’un quarré , d’un tra- 
pèze. Il faudrait, à mon avis, pour 
que cette réglé fût vraye , que deux 
côtés & un angle étant donnés, il ne 
pût en réfulter qu’un triangle ; l’Ef- 
fence ell, me femble r non pas feule- 
ment ce qui fert à déterminer une 
chofe, mais ce qui la détermine dif- 
féremment de tout autre chofe. 

Ce que les Philofophes difent en- 
core des attributs, & furtout des at- 
tributs de la matière , ne paroît pas 
entraîner une pleine eonvin&ion. Ils 


> 
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difent qu’il ne peut y avoir de pro- 
priétés dans un fujet, que celles qui 
dérivent de fon Effence, mais on ne - 
voit pas comment la propriété d’être 
bleu ou rouge eft contenue dans l’Ef- 
fence d’un triangle ou d’un quarré. 

Il faut qu’un 'attribut ne répugne 
pas à l’Effence d’une chofe, mais il 
ne femble pas néceffaire qu’il en dé- 
rive. Par exemple, pour qu’un ani- 
mal puiffe avoir du fentiment , il fuf- 
fit que le fentiment ne répugne pas à 
la matière organifée; mais il ne faut 
pas que le fentiment foit un attribut 
néceffaire de la matière organifée , 
car alors un arbre , une montre au- 
raient du fentiment. 

* » . • n • 

• ^ * • * * * 

. Des Hypothèfes. \ 

L’illuftre Auteur favorife affez Leib- 
nitz, pour faire l’Apologie des Hy- 
pothèfes. Si on appelle Hypothèfe 

• r 
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des recherches de la vérité, il en 
faut fans doute. Je veux favoir com- 
bien de fois 15 eft contenu dans deux 
cent. Je fais l’Hypothèfe de 14,: & 
c’eft trop; je fais celle de 13, & c’elt 
trop peu, j’ajoute un refte à 13, & je 
trouve mon compte. Voilà deux re- 
cherches , & je ne me fuis expofé 
fur aucune , avant que j’aye décou- 
vert la vérité. Mais fuppofer l’har- 
monie préétablie , des monades , un 
enchaînement des chofes avec lequel 
on veut rendre raifon de tout, n’eft- 
ce pas bâtir des Hypothèfes pires 
que les tourbillons de Descartes , & 
fes trois Elémens? Il faut faire en 
Phyfique comme en Géométrie, cher- 
cher la folution des problèmes, & ne 
croire qu’aux démonftrations. 

====^2655?===== 

■. ' ‘ • r:'- . 
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De l’Efpace. 

La queftion de PEfpace n’a peut- 
être jamais été traitée avec plus de 
profondeur. On veut ici avec Leib- 
nitz qu’il n’y ait point d’Efpace pur, 
que par conféquent toute étendue 
foit matière; qu'ainli la matière rem- 
plifle tout, &c. Leibnitz avoit com- 
mencé autrefois par admettre l’Efpa- 
ce, mais depuis qu’il fût le fécond 
inventeur des fluxions, il nia la réa- 
lité de l’Efpace que Newton recon- 
noiflbit. 

. •< 

- • • 

„ L’idée de l’Efpace, dit-on dans 

„ ce chapitre, vient de ce qu’on fait 
„ uniquement attention à la manière 
„ des Etres d’exifter , l’un hors de 
„ l’autre; & qu’on fe repréfente que 
„ cette coexiftence de plufieurs Etres 
„ produit un certain ordre ou ref- 
„ femblance dans leur manière d’ex- 
Tomt V. B 
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„ ifter , enforte qu’un de ces Etres 
„ étant pris pour le premier, un au- 
„ tre devient le fécond , un autre le 
„ troifième. „ 

C’eft ainti que le célèbreOProfelfeur 
JNolf éclaircit les idées limples. 

Le fage Locke s’étoit contenté de 
dire: j’avoue que j’ai acquis l'idée de 
l’Efpace par la vue, & par lef tou- 
cher. Les Lock , les Newton , les 
Clarke , les urin , les s Gravef and , 
les Mufclienbroek , ont tous penlé qu’il 
fuffifoit d’avoir vu deux murailles 
pour avoir l’idée de la folidité. 

La queftion eft de favoir s’il y a 
un Efpace pur, ou non. Descartes 
avança que la matière eft infinie & 
que le vuide eft impoftible. Si cela 
étoit, Dieu ne peut donc anéantir 
un pouce de matière , car alors il y 
auroit un pouce de vuide. Or il eft 
alfez extraordinaire de dire, que ce- 
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lui qui a créé une matière infinie, ne 
peut en anéantir un pouce. Les Sec- 
tateurs de Descartes .n’ayànt jamais 
répondu à cet argument, Leibnitz 
fortifia d’un autre côté cette opinion, 
qui crouloit de ce côté-là. , . • \ 

Il dit que fi le- monde a été créé 
dans l’Elpace pur, il n’y a. pas de 
raifon fuffifante, pourquoi ce monde 
eft dans telle partie de l’Efpace, plû- 
tôt que dans une autre;; r mais, il pa- 
roi t que Leibnitz n’a pas longé que 
dans le. plein il n’y a pas plus de rai- 
lon fuffifante , pourquoi la moitié du 
monde, qui eft à nôtre gauche, n’ell 
pas à nôtre droite. Leibnitz vouloit-il 
donner lune raifon fuffifante de tout 
ce que Dieu a fait ? , ; cleft beaucoup 
pour un homme. . , 

La principale raifon qui - engagea 
IV alltSy: . Newton . , Clarke , .Locke , . & 
prefque tous les grands r-Philofophes 

B a 
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à admettre I’Efpace pur, eft l’impof- 
fibilité géométrique & phyfique qu’il 
y ait du mouvement dans le plein 
abfolu. Leibnitz qui avoit, comme 
on a dit, changé d’avis fur le vuide, 
a été obligé de dire que dans le plein 
le mouvement circulaire peut avoir 
lieu à caufe d’une matière très fine, 
qui peut y circuler. 

Si on vouloit bien fonger qu’une 
matière très fine infiniment preffée, 
devient une maffe infiniment dure, on 
trouveroit ce mouvement circulaire 
un peu difficile. 

Newton d’ailleurs a démontré que 
les mouvemens céleftes ne peuvent 
s’opérer dans un fluide quelconque; 
& perfonne n’a jamais pû éluder cet- 
te démonftration , quelques efforts 
qu’on ait faits. Cette difficulté rend 
l’idée d’un plein abfolu , plus diffici- 
le qu’on auroit cru d’abord. 
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. Du Tems. 


La queftion du Tems eft aufti épi- 
neufe que celle de l’Elpace , & eft 
traitée avec la même profondeur. 
On y explique le fentiment que Leib- 
nitz a embraffé. Il penfoit que com- 
me l’Efpace n’exifte point félon lui 
fans corps, le Tems ne fubfiftepoint 
fans fucceffion d’idées. 


Il faut remarquer que dans ce cha- 
pitre, le Tems eft pris pour la durée 
même; & cela ne peut y caufer de 
confufion, parcequ’en effet le Tems 
eft une partie de la durée. 


Il s’agit donc de favoir , fi la du- 
rée exifte indépendamment des Etres 
créés, & fi elle exifte, l’illuftre Au- 
teur remarque très bien qu’on eft ob- 
ligé de dire que la durée eft un at- 
tribut néceffai re , delà auffi Newton 

• / -- -d ü. . * > 
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croyoit que l’efpace & la durée ap- 
partiennent néceflairement à Dieu, 
qui eft préfent par-tout , & toujours, 
L’illuftre Auteur reproche à Clar- 
ke, difciple de Newton , d’avoir de- 
mandé à Leibnitz , pourquoi Dieu 
n’avoit pas créé le monde fix mille 
ans plutôt; & elle ajoute que Leib- 
nitz n’eut pas de peine à renverfer 
cette objection du Dofteur anglois. ' 
C’eft au quinzième Article de fa qua- 
trième Répliqué à Leibnitz que le 
Dofteur Clarke dit formellement: il 
n’étoit pas impoflible que Dieu créât 
le monde plûtôt ou plus tard ; & 
Leibnitz fût fi embaralfé à répondre, 
que dans fon cinquième Ecrit , il 
avoue en un endroit que la chofe eft 
poflible, & donne même pour le 
prouver une Figure géométrique qui 
me paroît fort étrangère à cette di- 
fpute; & dans un autre endroit, il 
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nie que la chofe foit poflïble, fur quoi 
le Docteur Clarke remarque dans fon 
cinquième Ecrit que le lavant Leib- 
nitz fe contredit un peu trop fouvent. 

Quoiqu’il en foit, il paroît qu’il 
eft difficile aux Leibnitiens de faire 
concevoir que Dieu ne puilfe pas 
détruire le monde dans neuf mille 
qns. Il peut donc le détruire plûtôt 
ou plus tard, il y a donc une durée 
& un tems indépendens des cliofes 
fucceflives. La raifon fulfilante qu’on 
oppofe à tous ces raifonnemens , eft- 
elle bien fulfifante? Si tous les in- 
ftans font égaux, dit-on, il n’y a pas 
de raifon , pourquoi Dieu auroit créé 
ou détruirait en un inftant plûtôt que 
dans un autre; on veut toûjours ju- 
ger Dieu , mais ce n’ell à nous ni 
d’inftruire fa caufe ni de la juger. 
Toutes les parties de la durée fe ref- 
femblent, je le veux; donc Dieu, 

B 4 
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dit Leibnitz , ne peut choifir un in- 
ftant préférablement à un autre. Je 
le nie, Dieu ne peut-il pas avoir en 
lui-même mille raifons pour agir, & 
ne peut-il pas y avoir une infinité 
de rapports entre chacun de ces in- 
ltans & les idées de Dieu , fans que 
nous les connoiflions ? 

Si, félon Leibnitz & fes Séna- 
teurs , Dieu n’a pû choifir un inftant 
de la durée plûtôt qu’un autre pour 
créer ce monde, il eft donc créé de 
toute- éternité. C’eii à eux à voir s’ils 
peuvent aifément comprendre cette 
éternité de la durée du monde , à qui 
Dieu a pourtant donné l’être. Avou- 
ons que dans ces difcufiions nous 
fommes tous des aveugles qui difpu- 
tent fur les couleurs} mais on ne 
peut guéres être aveugle, c’eft à di- 
re homme, avec plus d'efprit que 
Leibnitz, & furtout que l’Auteur qui 
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la embellit; le génie de cette perfon- 
ne illuftre eft affez éclairé pour dou- 
ter de beaucoup de chofes, -dont Leib- 
nitz s’eft efforcé de ne pas douter. 

Des Etres Jimples. 

Leibnitz cherchant un fyftême , 
trouva que perfonne n’avoit dit en- 
/ core, que les corps ne font pas com- 
pofés de matière , & il le dit. Il lui 
parut qu’il devoit rendre raifon de 
tout , & ne pouvant dire pourquoi 
la matière eft étendue, il avança 
qu’il falloit qu’elle fût compofée d’E- 
tres qui ne le font point. Envain il 
eft démontré que la plus petite por- 
tion de matière eft divifible à l’infini, 
il voulut que les élémens de la ma- 
tière fuffent des Etres indivifibles , 
fimples , & ne tenant nulle place. 
Il étoit mal-aifé de comprendre qu’un 
compofé n’eût rien de fon compo- 
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fant, cette difficulté ne l’arrêta pas, 
il le fervit de la comparaifon d’une 
montre. Ce qui compofe une horlo- 
ge, n’eft pas horloge, donc ce qui 
compofe la matière n’eft pas matière. 
Peut-être quelqu’un lui dit alors: vo- 
tre comparaifon de l’horloge n’eft 
guéres concluante, car vous {‘avez bien 
de quoi une horloge eft compofée , 
puifque vous l’avez vû faire , mais 
vous n’avez point vû faire la matiè- 
re, & e’eft un point fur lequel il ne 
vous eft pas trop permis de de- 
viner. 

Leibnitz ayant donc créé fes Etres 
fimples, fes monades, il les diftri- 
bua en quatre claffes , il donna aux 
unes la perception par un feul P, & 
aux autres l’apperception par deux 
P. Il dit que chaque monade eft un 
miroir concentrique de l’univers. Il 
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- veut que chaque monade ait un rap- 
port avec tout le relie du monde, ain- 
li on a propofé ce problème à refon- 
dre : un élément étant donné, en dé- 
terminer l’état préfent, palfé, & fu- 
tur de l’univers. Ce problème ell ré- 
folu par Dieu feul. On pourrait en- 
core ajouter , que Dieu feul fait la 
folution de la plûpart de nos que- 
llions , lui feul fait quand & pour- 
quoi il créa le monde, pourquoi il 
fit tourner les a lires d’un certain cô- 
té, pourquoi il fit un nombre déter- 
miné d’efpèces , pourquoi les anges 
ont péché, ce que c’ell que la matiè- 
re & l’efprit, ce que c’ell que lame 

« s 

•des animaux , comment le mouve- 
ment & la force motrice fe commu- 
niquent, ce que c’ell originairement 
que cette force, ce que c’ell que la 
vie, comment on digère, comment 
on dort, &c. - * 


28 HISTOIRE LITTERAIRE 

L’aimable & refpe&able Auteur 
des Inftitutions phyfiques a bien fen- 
ti l’inconvénient du fyflême des mo- 
nades; & elle dit page 143, qu’il a 
befoin detre éclairci & d’être fauvé 
du ridicule. Il n’y a eu encore ni au- 
cun François, ni aucun Anglols, ni 
je crois aucun Italien, qui ait adopté 
ces idées étranges. Plufieurs Alle- 
mands les ont foutenues , mais il ell 
à croire que c’eft pour exercer leur 
efprit, & par jeu plûtôt que par con- 
viction. 

J’ajouterai ici que pour rendre le 
Roman complet , Leibnitz imagina 
que nôtre corps étant compofé d’une 
infinité de monades d’une efpèce, la 
monade de nôtre ame eft d’une au- 
tre efpèce; que nôtre ame n’agit au- 
cunement fur nôtre corps, ni le corps 
fur elle; que ce font deux automa- 
tes qui vont chacun à part, à peu 
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près comme dans certains fermons 
burlefques, un "homme prêche tandis 
que l’autre fait des geftes; qu’ainfi 
par exemple la main de Newton écri- 
vit mécaniquement le calcul des flu- 
xions , tandis que fa monade étoit 
montée féparément pour penfer au 
calcul: cela s’appelle l’harmonie pré- 
établie; & l’Auteur des Inftitutions 
phyliques n’a pas voulu encore ex- 
pofer ce fendment, elle a voulu y 
préparer les efprits. 

De la Nature des Corps. 

Si on doit être content de cet Art 
& de cette élégance , avec lefquels 
l’illuftre Auteur a rendu compte de 
tous ces fentimens extraordinaires, 
on 11e doit pas moins admirer les 
ménagemens & les précautions ingé- 
nieufes , dont elle colore les idées 
de Leibnitz fur la Nature des Corps, 
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Ces Corps étendus étant compo- 
fés de monades non étendues , c’eft 
toujours à ces monades qu’il en faut 
revenir. Il n’y a point de Corps qui 
n’ait à la fois, étendue, force aéïive 
& force pafiive : voilà , difent les 
Lerbnitiens , la Nature des Corps , 
mais c’eft aux monades à qui appar- 
tient de droit la force aétive & paf- 
live. 

Il eft encore ici affez étrange que 
les monades étant les feules fubllan- 
ces, les Corps aient l’étendue pour 
eux & les monades aient la force. 
Ces monades font toujours en mou- 
vement, quoique ne tenant point de 
place; & c’eft des mouvemens d’u- 
ne infinité de monades qu’un boulet 
de canon reçoit le fien. Voilà donc 
le mouvement efientiel, non pas tout- 
à-fait à la matière, mais aux Etres 
intangibles , & inétendus qui com- 
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pofent la matière. Ces monades ont 
un principe actif , qui eft la rai Ton 
fuffiiante, pourquoi un Corps en pouf- 
fe un autre; & un principe paffif, qui 
rend auffi une raifon très fuffiiante 
pourquoi les Corps réfiftent. Il faut, 
me femble, avoir tout l’efprit de la 
perfonne qui a fait les Inftitutions 
phyliques pour répandre • quelque 
clarté fur des chofes qui paroiffent ü 
obfcures. • • 


« 1 


De la Divijîbilitê , Figure , ' Porojité , 

< » , • * 

Mouvement , P (fauteur. • 
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Chacun de fes fujets fait un arti- 
cle à part, & on réconnoît partout 
la même méthode & la même élé- 
gance. Les découvertes de Galilée 
fur la ; Péfanteur & fur la chute des 
corps font furtout miles dans un jour 
très lumineux. L’Auteur paroît là 
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ê 

plus à fon ‘ aife qu’ailleurs , puifqu’il 
n’y a que des vérités à développer. 

Les découvertes de Newton 
' fur la Péfanteur. 

L’Auteur s’élève ici fort au def- 
fus de ce qu’elle appelle modeftement 
lnftitutions. On voit dans ce chapi- 
tre , comment Newton découvrit cet- 
te vérité fi admirable, & fi inconnue- 

9 / 

jufqu’à lui, que la meme force qui 
opère la Péfanteur fur la terre , fait 
tourner les globes céleftes dans leurs 
orbites. Kepler avoit préparé la voie 
à cette recherche, & quelques ex- 
périences faites par des Aftronomes 
François, déterminèrent . Newton à 
la faire. Ce n’eft point un fyftême 
imaginaire & métaphyfique qu’il ait 
tâché de rendre probable par des rai- 
fons fpécieufes, c’efi: une démon fixa- 
tion tirée de la plus fublime Géomé- 
trie, 
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trie, c’eft l’effort de l’efprit humain, 
c’eft une loi de la nature que Newton . 
a développée, il n’y a ici ni mona- 
de, ni harmonie préétablie, un prin** 
cipe des indifcernables , ni aucune 
de ces hypothèfes philofophiques qui 
femblent faites pour détourner les 
hommes du chemin du vrai , & qui 
ont égaré l’Antiquité , Descartes & 
Leibnitz. 

De V Attraction Newtonienne . 

Newton ayant découvert & dé- 
montré qu’une pierre retombe fur la 
terre par la même loi qui fait tour- 
ner Saturne autour du Soleil, &c. 
appella ce phénomène Attraélion , 
Gravitation, enfuite il démontra qu’au- 
cun fluide, & aucune loi du mouve- 
ment ne peut être caufe de cette gra- 
vitation. 

Tome N. 


C 
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Il démontra encore que cette gra- 
vitation elt dans toutes les parties de 
la matière, à peu près de même que 
.les parties d’un corps en mouvement 
font toutes en mouvement. 

Newton dans les recherches fur 
l’optique déploya ce même efprit d’in- 
vention qui s’appuye fur des vérités 
inconteftables, entièrement oppofé à 
cet autre efprit d’invention qui fejoue 
dans des hypothêfes. Il trouva entre 
les corps & la lumière une attra&ion 
nouvelle , dont jamais il ne s’étoit 
apperçu avant lui. Il trouva encore, 
par l’expérience, d’autres attractions, 
romme par exemple , entre deux pe- 
tites boules de criital, qui prelTées l’u- 
ne contre l’autre acquièrent une force 
de huit onces , &c. &c. 

Mille gens ont voulu rendre rair 
fon de toutes ces découvertes, ceux 
furtout qui n’en ont jamais faites ont 
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tous faits des fyllêmes. N mton feul 
s’en eft tenu aux vérités, peut-être 
•inexplicables , qu’il a trouvées. La 
même fupériorité de génie, qui lui 
a fait connoître ces nouveaux fecrets 

V ' * - •’ ' 

de la création, l’a empêché d’en a (li- 
gner la caufe. Il lui a paru très vrai- 
femblable que cette attraction eft elle- 
même une caufe première, dépen- 
dante de celui qui feul a tout fait. 
C’eft fur quoi eeux , qui en Allemar 
gne ont pris le parti de Leibnitz , fe 
font élevés; & nôtre illuftre Auteur 
a la complaifance pour eux de prê- 
ter de la force à leurs objections. Un 
corps ne peut fe mouvoir, dit-elle, 
vers un autre , (ans qu’il arrive à ce 
corps un changement, ce change- 
ment ne peut venir que de l’un r des 
deux corps , ou que du milieu qui 
les fépare : or il n’y a aucune raifon 
pour qu’un corps agilïe fur un autre, 

C z 
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fans le toucher, il n’y a aucune rai- 
fon de fon attraction dans le milieu 
qui les fépare, puifque les Newtoniens 
difent que ce milieu eft vuide , dont 
l’attraftion étant fans raifon fuffifante, 
il n’y a point d’àttra&ion. 

Les Newtoniens répondront que 
l’attraétion, la gravitation, telle qu’el- 
le foit, étant réelle & démontrée, au- 
cune difficulté ne peut l’ébranler, & 
qu’étant tout de même démontré qu’- 
aucun fluide ne peut caufer cette at- 
traction, qui fubfifte entre les corps 
céleftes, la raifon fuffifante efl: bien 
loin de fuffire à prouver que les corps 
ne peuvent s’attirer fans milieu. 

Un Newtonien fera encore affez 
fort, s’il prie feulement un Leibni- 
tien de faire un moment d’attention 
à ce que nous fommes , & à ce qui 
nous environne. Nous penfons, nous 
éprouvons des fenfations, nous met- 
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tons des corps en mouvement , les 
corps agiffent fur nos âmes , • &c. 
Quelle raifon fuffifante, je vous prie, 
me trouverez-vous de ce que la ma- 
tière influe fur ma penfée, & ma 
penfée fur elle; quel milieu y a-t-il 
entre mon ame & une corde de cla- 
vecin qui réfonne ; quelle caufe a-t-on 
jamais pû alléguer , de ce que l’air 
frappé donne à une ame l’idée & le 
fentiment du fon. N’êtes vous pas 
forcé d’avouer que Dieu l’a voulu 
ainfi? Que ne vous foumettez-vous 
de même, quand Newton vous dé- 
montre que Dieu a donné à la ma- 
tière la propriété de la gravitation. 

Lorfqu’on aura trouvé quelque 
bonne raifon mécanique de cette pro- 
priété, on rendra fer vice aux hom- 
mes en la publiant, mais depuis foi- 
xante & dix ans que les plus grands 
Philofophes cherchent cette caufe, ils - 
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n’ont rien trouvé. Tenons-nous en 
donc à l’attracHon , jufqu’à ce que 
Dieu en revèle la raifon fuffifante à 
quelque Leibnitien. 

Des Plans inclinés , des Pendules , 
des Projectiles. 

Les découvertes de Galilée & 
d 'Hwjghens font expliquées ici avec 
une clarté, qui fait bien voir que ce 
ne font point là des hypothèfes, les- 
quelles laiffent toujours l’efprit égaré 
& incertain , mais des vérités ma- 
thématiques, qui entrainent la con- 
viéïion. 

• ’ / i 

De la Force des Corps. 

Je me hâte de venir à ce dernier 
Chapitre. On y prête de nouvelles 
armes au fentiment de Leibnitz , c’eft 
Camille qui vient au fecours de Tur * 
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nus y ou Minerve au fecours d 'UhjJfe.^ 
Cette difpute fur les forces avives , 
qui partage aujourd’hui l’Europe, n’a 
jamais exercé de plus illuftres mains 
qu’anjourd’hui. La. Dame refpeélable' 
dont je parle , & Madame la Prin-' 
ce (Te de Columbrano ont toutes deux- 
fuivi Pétendart de Leibnitz , non paS r 
comme les femmes- prennent d’ordi- 
naire parti pour des Théologiens, par ■ 
foiblelfe, par goût, & avec une opi- 
niâtreté fondée fur leur ignorance 
& fouvent fur celle de leurs maîtré&p’ 
Elles ont écrit l’unè Ôt l’autre en Ma- 
thématiciennes , & toutes deux avec-' 
des vues nouvelles. Il n’eft ici que-- 
ftion que du Chapitre de nôtre illu- 
ftre Françoife, c’eft un des plus forts ' 
& des plus féduifans de cet ouvra- 
ge profond. : ' 

Pour mettre les Le&eurs au fait, 
il eft bon de dire ici que nous appel- 

c 4 
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Ions force d’un corps en mouvement, 
l’a&ion de ce corps , c’eft fa mafle 
qui agit, c’eft avec de la vitefle qu’a- 
git cette mafle , c’eft dans un tems 
plus ou moins long qu’agir cette vi- 
tefle *, ainfi on a toujours fupputé la 
force motrice des corps par leur maf- 
fe multipliée, par leur vitefle appli- 
quée au tems. Une. puiflance qui prel- 
fe, & donne une vitefle à un corps, 
lui donne une force motrice j deux 
pui fiances qui le preflent en meme 
tems, & qui lui donnent deux devi- 
tefles , lui donnent deux de force ; 
& dans deux tems, elles lui en don- 
neront quatre de force. Cela parut 
clair & démontré à tous les Mathé- 
maticiens. 

JSfewton fut fur ce point de l’avis 
de Descartes , & l’expérience dans 
toutes les parties des Mécaniques fût 
d’accord avec leurs démonftrations. 


Digitized by Google 



DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 4 1 

• Mr. de Leibnitz ayant befoin que 
cette théorie ne frit pas vraie , afin 
qu’il y eût toûjours égale quantité de 
force dans la nature, prétendit qu’on 
s’étoit trompé jufque-là, & qu’on au- 
rait dû eftimer la force motrice des 
corps en mouvement par le quarré 
de leurs vitefles multipliées par leurs 
mafles ; & avec cette manière de 
compter, Leibnitz trouvoit qu’en ef» 

fet il fe perdoit du mouvement dans 

« 

la nature, mais qu’il pou voit bien ne 
fe perdre point de force. 

. Le Do&eur Clarke , illuflre Elève 
de Newton , traita ce fentiment de 
Leibnitz avec beaucoup de hauteur, 
& lui reprocha fans détour que fes 
fophifmes étoient indigues d’un Phi- 
lofophe. 

Il difcuta cette queftion dans la' 
cinquième Répliqué à Leibnitz , qui 
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, rouloit d’ailleurs fur d’autres fujets 
importans. 

Il fit voir qu’il eft impoiïible d’o- 
mettre le tems; que quand un corps 
tombe par la force de la gravité , il 
reçoit en teins égaux des degrés de 
viteffe égaux. 

Il obvia à toutes les objections qui 
le réduifent toutes à celle-ci: qu’un 
mobile tombe de hauteur trois , il 
fait effet comme trois; qu’il tombe 
de la hauteur lix, il agit comme lix, 
c’eft- à-dire , il agit en raifon de fes 
hauteurs; mais ces hauteurs font com- 
me le quarré de fes viteffes , donc, 
difent les partifans de Leibnitz qui 
l’ont éclairci depuis , un mobile agit v 
comme le quarré de fes viteffes, donc 
fa force eft comme le quarré. 

Samuel Clarke renverfa, dis-je tou- 
rtes ces objections, en faifant voir de 
quoi eft compofé ce quarré. Un 
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corps parcourt un efpace, cet efpa- 
ce eft le produit de fa vitefie par le 
tems : or le teins & la vitefie font 
égaux , dont il eft évident que ce 
quarré de la vitefie n’eft autre chofe 
que le tems lui-même , multiplié ou 
par lui-même ou par cette vitefie, 
ce qui rend parfaitement raifon de ce 
quarré qui étonnoit Mr. de Fontenelle 
en 1721. D’où viendrait, dit-il ce 
quarré ? on voit clairement ici d’où 
il vient. 

Mais on ne voit guéres d’abord 
comment, après une pareille expli- 
cation, il y avoit encore lieu de di- 
fputer. L’émulation qui regnoit alors 
entre les Anglois & les amis de Leib- 
nitz , engagea un des plus grands 
Mathématiciens de l’Europe , le cé- 
lèbre çfcan Bernoulli , à fecourir Leib- 
nitz , tout ce qui porte le nom de 
Bernoulli eft: Philofophe. Tous com- 
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battirent pour Leibnitz , hors un d’eux 
qui tient fermement pour l’ancienne 
opinion. 

C’étoit une guerre, & on fe fer- 
vit d’artifices. Une de ces rufes, qui 
firent le plus d’impreffion , fût cel- 
le-ci: 

Que le corps A foit pouffé par 
deux puiffances à la fois en A B, 
& en A E, on fait qu’il décrit la 
diagonale A D: or la puiffance en 
A B n’aygmente ni ne diminue la 
puiffance A E , & pareillement A E 
ne diminue ni n’augmente A B, donc 
le mobile a une force compolée de 
AB & de A E ; mais le quarré de 
A B & de A E, pris enfemble, font 
jufte le quarré de cette diagonale, & 
ce quarré exprime la viteffe du mo- 
bile, donc la force de ce mobile eft 
la maffe par le quarré de fa viteffe. 
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Mais on fit voir bientôt la fu- 

, t 

percherie de ce raifonnement très 
captieux. 

Il eft bien vrai que A B & A E 
ne fe nuifent point , tant qu’ils vont 
chacun dans leur direéfion, mais dès 
que le corps A efl porté dans la dia- 
gonale, ils fe nuifent; car décompo- 
fez fon mouvement une fécondé fois, 
refolvez la force AE en AF, & 
F E , de forte que A E devienne à 
fon tour diagonale d’un nouveau reèl- 
angle. Refolvez de môme ED en 
B E, & en B D, il ell clair que les 
forces F E , B G fe détruifent. Que 
refte-t-il donc de force au corps ? il 
lui relie A E d’un côté & A G de 
l’autre, donc il n’a pas la force de 
AB, & de A E réunies , comme 
on le prétendoit, donc, &c. 

De plus le mobile n’arrive en D 
qu’avec du tems, c’ell ce tems mul- 


4 6 . HISTOIRE LITTERAIRE 

tiplié par fa vitefie qui produit un 
quarré, & l’omiifion de ce tems eft 
le vice fondamental de toute la théo- 
rie de Leibnitz. 

9 

Il y avoit beaucoup de fineffe dans 
la difficulté, & il y en a encore plus 
dans laréponfe, elle eft de Mr. 
rifiy l’un des grands hommes d’ An- 
gleterre. 

Mr. ofurin, pour épargner tout 
calcul, toute décompofîtion, &pour 
faire voir encore plus clairement, s’il 
eft pcflible, comment deux viteffes 
en un même tems ne donnent qu’u- 
ne force, imagina cette expérience. 

Qu’on fafie mouvoir avec l’aide 
d’un reffort une balle avec un degré 
de vitelfe quelconque , qu’enfuite ce 
degré étant bien conftaté , le reffort 
bien rétabli , • la balle en repos ; ,on 
donne à la table un mouvement égal 
à celui que le reffort communique à 
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la boule, c’eft-à-dire , qiï’on fade en 
meme tepis mouvoir la boule avec 
la vitefle un, & la table avec la vi- 
tefle un: il eft clair qu’alors la bou- 
le acquérera deux vitefles, & Am- 
plement deux forces ; donc , quand 
il n’y a pas plufieurs tems différens 
à confidêrer, il faut ne réconnoître 
dans les corps mobiles d’autres for- 
ces que celle de leur malfe par leur 
vitefle. 

L’illuftre Auteur engagé aux Leib- 
nitiens a voulu contredire cette ex- 
périence. Voici dit-elle, en quoi con- 
flfte le vice du raifonnement de Mr. 
£furin. 

Suppofons, pour plus de facilité, 
au lieu du plan mobile de Mr. ^furin , 
un bateau A B qui avance fur la ri- 
vière avec la vitefle un; & le mobi- 
le P, tranfporté avec le bateau, ce 
mobile acquiert la même vitefle que 
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le bateau. Suppofons un refiort ca- 
pable de donner cette vitelÇe un, hors 
du bateau, il ne la lui donnera plus, 
car l’appui du refTort dans le bateau 
n’eft pas inébranlable, &c. 

Il eft vrai que cette expérience 
peut être fujette à cette difficulté, & 
qu’il y aura une petite diminution de 
force dans Taétion du refTort , parce- 
que le bateau cédera un peu à l’ef- 
fort du refTort , cela fera peut-être 
un dix-millième de différence, ainfi 
le mobile aura deux de force moins 
un dix-millième , mais certainement 
cette diminution de force ne fera pas, 
qu’il aura le quarré de deux, c’eft-à- 
dire quatre; & il n’y a pas d’appa- 
rence que pour av r oir perdu quelque 
chofe, il ait gagné plus du double. 

D’ailleurs il eft très aifé de faire 
cette expérience, en attachant le ref- 
fort à une muraille , & en le déten- 
dant 


Digitized by GoogI 



DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 49 

dant contre le mobile qui fera fur la 
table. A cela, il n’y a rien à répon- 
dre, & il faut abfolument fe rendre 
à cette démonftration expérimentale 
de Mr. £furin. 

Il paroît que les expériences, qui 
fe font en tems égaux, favorilenc 
aufli pleinement l’ancienne do&rine, 
que deux corps, qui font en raifon 
réciproque de leur malfe & de leur 
vitefle, viennent fe choquer; s’il fal- 
loit eftimer la force motrice par le 
quarré de la vitefle , il fe trouveroit 
que le mobile avec cent de malfe & 
un de vitelTe rencontrant celui qui 
auroit cent de vitefle & un de malfe, 
en feroit prodigieufement repoufle, ce 
qui n’arrive jamais; car fl les deux 
mobiles font fans relfort, ils fe joi- 
gnent & s’arrêtent; s’ils font flexi- 
bles, ils réjailliflent également. Les 
Leibnitiens ont tâché de ramener ce 
Tome F* D 
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phénomène à leur fyftême, en di- 
fan.t, que les cent de vitefle fe confu- 
ment dans les enfoncemens qu’ils pro- 
duifent dans le corps qui a cent de 
malTe. 

Mais on répond aifément à cette 
évafion, que le corps qui fouffre ces 
enfoncemens, fe rétablit, s’il eft à 
relTort, & rend toute cette force qu’il 
a reçue; & s’il n’eft pas à relTort, 
il doit être entraîné par le corps qui 
l’enfonce, car le corps cent, fuppo- 
fé non élaftique, n’ayant qu’un de vi- 
telfe, réfifte bien par fes cent de maf- 
fe aux cent de vitefle du corps un ; 
mais il ne peut réfifter au cent fois 
cent qu’on fuppofe au corps choquant, 
il faudroit alors qu’il cédât, & c’eft 
ce qui n’arrive jamais. 

Enfin, Mr. £furin ayant fait voir 
démonftrativement, qu’il faut toujours 
faire mention du tems, & ayant ima- 
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giné par cette expérience hors de 
toute exception, dans laquelle deux 
vitelfes en un tems ne donnent qu’u- 
ne force double, a défié publique- 
ment tous ces adverfaires d’imaginer 
un feul cas où une vitelfe double pût 
en un tems donner quatre de forces , 
& il a promis de fe rendre le difciple 
de quiconque réfoudroit ce problème. 
On a entrepris de le réfoudre d’une 
manière extrêmement ingénieufe. 

On fuppole qu’une boule qui ait 
un de maire & deux de vitelfe, & 
qui rencontre deux boules, dont cha- 
cune a deux de malfe, de façon que 
la malfe un communique tout l’on 
mouvement par le choc à ces malfes 
doubles : or , dit-il , fi cette malTe 
un, quia deux de vitelTe, commu- 
nique à chacune des malfes doubles 
un de vitelfe, chacune de ces malfes 
doubles aura donc deux de force , 
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ce qui fait quatre ; la boule un, qui 
n’avoit que deux de force , aura donc 
donné plus qu’elle n’avoit. Voilà donc, 
peut-on dire, une abfurdité dans l’an- 
cien fyftême, mais dans le nouveau 
le compte fe trouve jufte , car la bou- 
le un, avec deux de vitefle, aura 
eu quatre de forces, & n’a donné 
précisément que ce quelle poffédoit. 

, * t 

» Hé 

Il faut voir maintenant fi Mr. £fn- 
rin fe rendra à cet argument , & s’il 
fe fera le difciple de celui qui en eft 
l’Auteur. Je crois qu’il ne lui fera 
pas difficile de répondre, & de dér 
couvrir comment le tems eft essen- 
tiellement à compter dans cette oc- 
. cafion, & dans toutes celles qui lui 

.reflemblent. Soient dans ce cercle 

» # « «• 

les trois boules; la boule un choque 
les boules deux fous un angle de foi- 
Xante degrés; la boule un avec deux 
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de vitefle eut parcouru en un feul 
teras deux fois le rayon du cercle. 

Les boules- deux , avec chacune 
un de vitefle, parcourent en un mê- 
me tems le rayon D , & le rayon I C ; 
donc les deux boules ne font en un 
même tems que ce qu’eût fait la bou- 
le un , - & ce n’efi: qu’en deux tems 

« • 4 

que chacun parcourera deux fois ce 


rayon. 

Je me fervirai aifément de cette 
folution pour le cas qu’on rapporté 
de Mr. Herman. Que la boule un ,’ 
dit-on , qui a deux de vitefle rencon- • 
tre la mafle trois, elle lui donnera 


• » » * 

un de vitefle , & gardera un. Voilà 

donc quatre de force, qui femble naî- 
tre de deux , & cette boule un a don-: 
né, dit-on , ce quelle n’avoit pas. 

' ‘ Non, elle n’a pas donné ce qu’el- 
le n’atfoit pas , elle a donné feule- 


ment un de vitefle, 


& fi la boule 
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trois, avec cette unité de vitefle re- 
çue, agit enûiite comme trois , & la 
boule un, avec l’unité de vitefle qui 
lui refte, agit comme un, il faut 
bien foigneufement remarquer que la 
boule trois agira alors dans trois tems, 
& la boule un en un tems. 

Corollaire général fur l'augmentation 
des Forces des Corps, 

Dans les deux derniers exemples 
qu’on vient de rapporter, on voit 
clairement que fi un corps, encom- 
.muniquant de fa vitefle, femble com- 
muniquer une force plus grande qu’il 
n’avoit , ce n’efl; jamais qu’à condi- 
tion que le corps qui reçoit une plus 
grande force, agira dans un tems 
- plus long. 

Mais on pourra toujours deman- 
der pourquoi meme, en ce tems 
plus long, il fe trouvera qu’un mo- 
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bile aura donné plus de force qu’il 
n’avoit ? Il y a autant d’exemples 
de ce cas qu’il y a de nombres ; car 
prenons au hazard le mobile un, avec 
cent-un de viteffe ; qu’il choque un 
corps en repos qui ait cent de maffe, 
il lui communique deux cens de for- 
ce , & réjaillit avec quatre-vingt-dix- 
neuf de force qui nailfent de cent un, 
& l’effet paroît incomparablement 
plus grand que fa caufe. 

Cela ne fait-il pas voir évidem- 
ment que les corps ne peuvent don- 
ner en effet de la force ? car qu’eft- 
ce en effet que cette force ■?• Quel- 
que parti qu’on prenne , - c’eft quel- 
que chofe qui réfulte de la maffe & 
de la vitefTe. : Or ce corps A , par 
exemple, qui avoit cent-un de vi- 
teffe, & qui a choqué ce mobile B, ' 
qui a cent de maffe ne lui a pas ap- 
paremment donné cette maffe cent, 
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il a donné feulement la vitefie deux, 
& c’ell avec cette viteffe deux 
que ce mobile B acquiert par fa maf- 
fe, deux cens de force; la force eft 
donc cette propriété qui réfulte de 
l’inertie de la matière animée par le 
mouvement ; or le mouvement ne 
pouvant exifter que dans le tems, 
n’eft-il pas démontré que la force ne 
peut agir que dans le tems. 

Second Corollaire , que les Monades 
feroient fans force. 

Si la force des corps n’eft antre 
chofe que le réfultat de l’inertie ôt de 
la vitefie , n’eft-il pas démontré par-» 
là que quand même la matière fe- 
foitcompofée d’Etres fimples, comme 
l’imaginoit Leibnitz après Morus , ces 
Etres fimples ne pourraient avoir la 
force eu partage, car ils ne pour- 
raient avoir l’inertie, étant fuppofés 
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fans maffe, & n’ayant pas en eux 
la vitefle , ils ne pourroient en au- 
cune manière avoir la force motrice. 

Troifième Corollaire , qu'il fe perd 
de la force. 

Il paroît évidemment, que fi la 
force eft proportionelle au mouve- 
ment , il fe perd de la force , puif- 
qu’il fe perd du mouvement. L’exem- 
pie apporté par le grand Newton , à 
la fin de fon optique , demeure in- 
conteftable. 

Donc il fe perd à tout moment de 
la force dans la nature , il faut un 
principe qui la renouvelle ; ce prin- 
cipe n’eft-il pas l’attraftion , quelle 
que puilfe être la caufe de l’attra&ion? 

Réfomption. 

J’ai non feulement fait l’analyfe la 
plus exa&e que j’ai pû de l’ouvrage 
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le plus méthodique, le plus ingénieux 
& le mieux écrit qui ait paru en fa- 
veur de Leibnitz ; j’ai pris la liberté 
d’y joindre mes doutes, que les Lec- 
teurs pourront éclaircir, je n’ai point 
touché aux objections que l’illuftre 
Auteur a adreflees à Mr. de Mairan 
dans le Chapitre de la force des corps, 
c’eft à ce Philofophe à répondre, & on 
attend avec impatience les folutions 
qu’il doit donner des difficultés qu’on 
lui fait. Je croirais lui faire tort en 
répondant pour lui, il eft feul digne 
d’une telle adverfaire. La vérité ga- 
gnera fans doute à ces contradictions 
qui ne doivent fervir qu’à leclaircir, 
& ce fera un modèle de la difpute 
littéraire la plus profonde & la plus 
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Mémoire fur un ouvrage de Phyfque 
de Madame la Mar quif e du Châtelet , 
lequel a concouru pour le prix de 
■ l’Académie des Sciences en i“J 38 ' 
Par Mr. de Voltaire. 

% 

l « • , . » 

* * 

T e Public a vû cette année , un des 
évènemens les plus honorables 
pour les Beaux-Arts. De près de 
trente Differtations préfentées par les 
meilleurs Philofophes de l’Europe 
pour les prix que Y Académie des Scien- 
ces devoit diftribuer l’année 1738 , il 
n’y en eût que cinq qui concoururent, 
& l’une de ces cinq étoit d’une Da- 
me dont le haut rang eft le moindre 
avantage, 

L’Académie des Sciences a jugé cet- 
te pièce digne de l’impreflion, & vient 
dé la joindre à celles , qui ont eu le 
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prix. On fait que c’eft en effet être 
couronné, que d'être imprimé par 
ordre de cette Compagnie. 

Le premier prix d’Eloquence, que 
donna une autre fois l’Académie fran- 
çoife fut remporté par une perfonne 
du même fexe. Le Dilcours fur la 
Gloire compofé par Mademoifelle 
Scuderi , fera longtems mémorable 
par cette époque. Mais on peut di- 
re fans flatterie, que l’EfTai de Phy- 
lique de l’illuftre Dame, dont il efl: 
ici queftion, eft autant au deffus dii 
Difcours de Mademoifelle Scuderi que 
les véritables connoifTances font au 
deffus de l’Art de la parole, fans 
qu’on prétende en cela diminuer le 
mérite de l’Eloquence. 

Le fujet étoit la nature du feu Ê? 
fa propagation. 

L’ouvrage, dont je rends compte, 
eft fondé , en partie , fur les idées 
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du grand Newton , fur celles du cé- 
lèbre Mr. s'Gravefande , a&uellement 
vivant, mais furtout fur les expé- 
riences, & les découvertes de Mr. 
Boerhave , qui dans fa Chymie , a 
traité à fonds cette matière, & l’Eu- 
rope favante fait avec quel fuccès. 

Il eft vrai que ces notions ne font 
pas généralement goûtées par Mef- 
fieurs de l’Académie des Sciences; 
& quoique l’Académie en corps n’a- 
dopte aucun fyftême, cependant il 
eft impofiible que les Académiciens 
n’adjugent par le prix, aux opinions 
les plus conformes aux leurs. 

Car toutes chofes d’ailleurs égales, 
qui peut nous plaire que celui qui 
eft de nôtre avis? 

v C’eft ainfi qu’on couronna, il y a 
quelques années, un bon ouvrage 
du Révérend Père Maziere , dans le- 
quel il dit, qu’on ne s avifer a plus d’ad- 


Digitized by GoogI 



( 


0Z HISTOIRE LITTERAIRE 

mettre déformais les forces vives , de 
calculer la quantité du mouvement par 
le produit de la majfe , & du quarrê 
de la vitejfe , calcul allez profcrit alors 
dans l’Académie; mais cette même. 
Académie fit aufli imprimer l’excel-. 
lente Differtation de Mr. Bernouilliy 
qui a mis le fentiment contraire dans 
un fi beau jour , qu’aujourd’hui plu- 
fieurs Académiciens ne font nulle dif- 
ficulté d’admettre les forces vives, 
& le quarré de cette vitelïe. 

Voici à peu près un cas pareil, 
le Révérend Père Fief e y jféfuite, affu- 
re dans fa Diflertation , qui a rem- 
porté un des prix , que te feu êlémen~ 
taire ejl une chimère , parcequ'on n'en U 
jamais vü, & que le feu ejl un mixte , 
compofé de fels y de foufre , d’air & de 
matière éthérée. • . 

Le River end Père traite donc de 
chimères les admirables idées deBoer- 




Digitized by Google 


DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 6 3 


hactve , nous fommes bien loin de 
vouloir abalfter l’ouvrage du favant 
Jéfuite que nous eftimons fincère- 
ment; mais nous penfons avec la 
plûpart des plus grands Phyficiens 
de l’Europe qu’il eft abfolument im- 
poflible que le feu foit un mixte. 

Nous ne nous arrêtons pas beau- 
coup à combattre cette idée, qu’on 
ne doit point admettre le feu élémentai- 
re, pareequ'il eft invifible. Car l’air eft 
fouvent invifible & cependant il exi- 
lte. La matière éthérée eft bien in- 
vifible, bien douteufe; cependant le 
Révérend Père l’admet. Il ne paroît 
pas vrai non plus que nos yeux 
voyent le feu; car il n’y a point de 
feu plus ardent fur la terre que la 
pointe du cône lumineux au foyer 
d’un verre ardent; cependant com- 
me le remarque très bien la Dame il- 
luftre, qui* a fait tant d’honneur au 
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fèntiment de Boerhaave , on ne voit 
jamais ce feu, que lorjqu’il touche 
quelque objet. Nous voyons les cho- 
fes matérielles embrafées , mais pour 
le feu qui les embrafe, il eft prouvé 
que nous ne le voyons jamais. Car 
il n’y a pas deux fortes de feu. Cet 
Etre qui dilate tout, qui échauffe tout, 
ou qui éclaire tout, eft le même que 
la lumière: or la lumière fert à faire 
voir , & n’eft-elle même jamais ap- 
perçue. Donc nous n’appercevons 
jamais le feu pur , qui eft la même 
chofe que la lumière. 

Mais pour être convaincu que le 
feu ne fauroit être un mixte, produit 
par d’autres mixtes , il me fuffit de 
faire les réflexions fuivantes: 

Qu’entendés-vous par ce mot pro- 
duire? fi le feu n’eft que développé, 
n’eft que délivré de la prifon où il 

étoit, 
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étoit, lorfqu’il commença à paraître, 
il exiftoit donc déjà. Il y avoit donc 
une fubftance de feu, un feu élémen- 
taire caché dans les corps dont il 
échappe. 

Si le feu eft un mixte , compofé 
des corps qui le produifent, il retient 
donc la fubftance de tons les corps, 
la lumière eft dans de l’huile, du fe].,, 
du foufre , elle eft donc l’affemblage 
de tous les corps. Cet Etre li limple, 
fi différent des autres Etres eft donc? 
le.refultat d’une infinité de. chofes, 
auxquelles il ne reffemble en rien. 
N’y aurait-il pas dans cette idée une 
contradiction manifefte ? Et n’eft-il pas 
bien fingulier que dans un tems, où 
la Philofophie enfeigne aux homme? 
qu’un brin d’herbe ne fauroit être pro- ; , 
duit, 6c que fon germe doit être aufti 
ancien que le monde, on puiffe di- 
re que le feu répandu dans toute la. 
Tome V. E 
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nature eft une production de fels, de 
foufres, & de la matière éthérée. 
Quoi! je ferai contraint d’avouer que 
tout l’arrangement, que tout le mou- 
vement poflible ne pourront jamais 
former un grain de moutarde, &j’o- 
ferois aflurer que le mouvement de 
quelques végétaux , & d’une préten- 
due matière éthérée fait fortir du néant 
cette fubftance de feu, cette même 
fubftance inaltérable que le foleil nous 
envoyé, qui a des propriétés fi éton- 
nantes, fi confiantes, qui feule s’in- 
fléchit vers les corps , fe refraCle 
feule, & feule produit un nombre 
fixe de couleurs primitives. 

• Que cétte idée des fameux Boer- 
haave & des Philofophes modernes 
eft belle, c’eft- à-dire vraie ,. que rien 
ne fe peut changer en rien! Nos corps 
fe détruifent à la vérité, mais les 
chofes dont ils font compofés, re- 
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fient à jamais les mêmes. Jamais 
l’eau ne devient terre; jamais la ter- 
re ne devient eau. Il faut avouer que 
le grand Newton fût trompé par une 
fauffe expérience , quand il crut 
que l’eau pouvoit fe changer en 
terre. Les expériences de Boerhaave , 
ont prouvé le contraire. .Le feu eft 
comme les autres élémens des corps* 
il n’eft jamais produit d’un autre, & 
n’en produit aucun. Cette idée fi phi- 
lofophique, fi vraie, s’accorde en- 
core mieux que toute autre avec la 
puiflante fageffe de celui qui a tout 
créé, & qui a répandu dans l'univers 
une foule incroyable d’Etres, les- 
quels peuvent bien fe mêler, fe con- 
fondre, aider au développement les 
uns des autres ; mais ne peuvent ja- 
mais fe convertir en d’autres fub- 
ftances. 
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Je prie chaque Lecteur d’aprofon- 
dir cette opinion , & de voir fi elle 
tire fa fublimité d’une autre fource que 
de la vérité. 

A cette vérité, l’illufire Auteur ajou- 
te l’opinion que le feu n’ell point pé- 
fant, & j’avoue que , quoique j’aie 
embralfé l’opinion contraire, après 
les Boerhaave & les Mufchenbrock , 
je fuis fort ébranlé par les raifons 
qu’on voit dans la Dilfertation. 

Je ne fais fi toutes les autres ma- 
tières, ayant reçu de Dieu la pro- 
priété de la gravitation , il n’étoit pas 
néceflaire qu’il y en eût une, qui fer- 
vit à défunir continuellement des corps 
que la gravitation tend à réunir fans 
cefie. Le feu pourroit bien être l’u- 
nique agent, qui divife tout ce que 
le refie afiemble. Au moins fi le feu 
ell péfant, on doit être fort incertain 
fur les expériences , qui parodient 
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dépofer en faveur de fon poids, & 
qui toutes , en prouvant trop , ne 
prouvent rien. Il eft. beau de fe dé- 
fier de l'expérience même. 

L’illuftre Auteur femble prouver 
par l’expérience & par le raifonne- 
ment que le feu tend toûjours à l’é- 
quilibre, & qu’il elt également ré- 
pandu dans tout l’efpace? Elle exa- 
mine enfuite comment il s’éteint, 
comment la glace fe forme , & il eft 
à croire que ces recherches li bien 
faites , & fi bien expofées , auraient 
eu le prix, *fi on n’y avoit ajouté une 
opinion trop hardie. 

; Cette opinion eft que le feu n’eft 
ni efprit ni matière. C’eft ians doute 
élargir la fphère de l’elprit humain 
& de la nature 'que de réconrioître 
dans le Créateur, la pui fiance defor-. 
mer une infinité, de fu b (tancés qui 
ne ^tiennent ni à cçt Etre purement 
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penfanfc, dont nous ne connoiflons 
rien, linon la penfée, ni à cet Etre 
étendu , dont nous ne connoiflons 
guéres que l’étendue divifible , figu- 
rable & mobile. Mais il eft bien har- 
di peut-être, de refufer le nom de 
matière, au feu, qui divife la matiè- 
re, & qui agit comme toute matière 
par fon mouvement. 

Quoiqu’il en foit de cette idée, le 
relie n'en ell ni moins exaél, ni moins 
vrai. Tout le Phyfique du feu relie 
le même. Toutes fes propriétés fub- 
fillent, & je ne connois d’erreurs ca- 
pitales en phyflque, que celles qui 
vous donnent une faufle économie 
de la nature. Or qu’importe que la 
lumière foit un Etre à part, ou un 
Etre femblable à la matière, ’pourvû 
qu’on démontre que c’ell un élément 
doué des propriétés, qui n’appartien- 
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nent qu’à lui? C’efl par-là qu’il faut 
confidérer cette Diflertation ; elle fe- 
roit très eftimable, fi elle étoit de la 
main d’un Philofophe uniquement oc- 
cupé de ces recherches? mais qu’une 
Dame, attachée d’ailleurs à des foins 
domeftiques, au Gouvernement d’u- 
ne famille, & à beaucoup d’affaires, 
ait compofé un tel ouvrage, je ne 
fais rien de fi glorieux pour fon fe- 
xe, & pour le tems éclairé dans le- 
quel nous vivons. 

Un des plus fages Philofophes de 
nos jours , Mr. l’Abbé Conty , noble 
Vénitien , qui a cultivé toûjours la 
Poè'fie & les Mathématiques, ayant 
lû l’ouvrage de cette Dame , ne pût 
s’empêcher de faire fur le champ, ces 
Vers italiens, qui font également hon- 
neur, & au Poète & à Madame la 
Marquife du Châtelet . 
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Si d’Urania, e d’amor quefta é la figlia, 

Cai d’el bel Globo la cuftodia diero, 
L’infaillibili parçhe, el forr\mo impero, 

Su tutta l’amorofa ampia famigiia. 

Ad amore, nej volto, ella fimiglia 
Ad Urania, nel rapido penfiero 
Chè fà d’og’aftro il moto, ed il fentiero, 

Ed onde argentc-a abbia luce , aurea, Ver* 

miglia. 

• <• l , * • *• 

Non t’ipganni, mi diffe jl, franco vçite; 

Ma Coftei non da Urania, e non da amore; 

. - 1 J . K i * ’ - 

]\Ia da Minerva, ed Apollo ebbe i*natali, 
Corne à Minerva, à lei furo fuelate, 

L’opre di Giove, ed ella U Genitore, 
Proporle quai oracolo à mortall. 
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• ■ *4 *' , * 1 * , H ^ 

Doutes fur la Méfure des -Forces mo- 
■ ■ trices , & fur leur Nature ,> prêfen- 
J tês à l’ Académie des - Sciences de 
Pans. ' 

f * ' ^ * 

Première Partie. 

▲ 

1. T T ne preffion quelconque, en un 
. . tems peut-elle donner autre 

chofe qu’une- vite ffe, & ce. qu’on ap^. 
pelle une force? . : ; Tl *T ; 

ê * 1 •» • t 

• , vr y 1 1 t a . ' «««“•• j-, • 

Si une preflion en un tems ne 

•*, ’ c- « • • *'• * * « • • . -, : 

peut donner qu’une force, deux pref- 

»•* • «r 1 ' ^ ^ * | • /*> x * ■* 

lions dans le même tems ne donne- 
ront-elles pas fimplement 2 vitelfes 
& deux forces? ; , •-*<-- ' 

**/ • 1 ‘ ' : 4 . . - j . 

4 - » 4 * * ** * • .1 * * X ï \.* * * J 

3. Donc en deux tems une pref- 
ce que deux prelfions égales 
font en un tems; Elle donne 2, vi-* 

telles & 2 de force , car 2xi-rxa. 

* / • 

E 5 
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4. Donc fi de deux ' corps égaux, 
le premier fait le double d’effets de 
l’autre, c’eft qu’il aura double viteffe, 
& s’il fait le quadruple d’effets, avec 
deux de viteffe, c’eft en 2 tems. 

5. Donc, fi on veut que la force 
foit le produit du quarré de la vitef- 
fe par la mafTe, il faudrait qu’un corps 
avec double viteffe opérât dans le 
même tems une aéfion quadruple de 
celle d’un corps égal qui n’auroit qu’u- 
ne viteffe fimple. 

Il faudrait donc que le reffort A, 
égal à B, tendu comme a, pouffât 
une boule à 4 de diftance, dans le 
même tems quei le reffort B , tendu 
comme 1, ne la pouffe qu’à un de 
diftance; mais c’eft ce qui ne peut 
arriver jamais. ; 

6. Donc tous les cas, où cétte 
contradiftion d’une viteffe double qui 
agit comme 4, paraît fe trouver, doi- 
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vent être décompofés & ramenés à 
la fimplicité de cette loi inviolable , 
par laquelle 2 de viteffe ne donne 
quun effet double d’une viteffe en 
tems égal. 

7. Or tous ces cas contradictoires 
dans lesquels une viteffe double fait 
un effet quadruple, rentrent dans la 
loi ordinaire, quand on voit que cet 
effet quadruple n’arrive qu’en 2 tems, 
en réduifant le mouvement accéléré 
& retardé en uniforme. 

8- Si cette méthode de réduire le 

s 

mouvement retardé en uniforme, n’é- 
toit pas jufte, cela n’em pécher oit pas 
que les principes ci-deffus ne fuffent 
vrais. Ce feroit feulement une fauffe 
explication d’un principe incontefta- 
ble; & fi elle elt jufte, c’eft un nou- 
veau degré de clarté quelle donne à 
ces principes. Voyons donc fi elle eft 
jufte. 
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9. Le mobile A, égal à. B, re- 
çoit a de vitefle, & B, un degré. Ils 
trouvent en montant , les impulfions 
de la péfanteur, ou en .marchant fur 
un plan poli des obftacles égaux 
quelconques. A furihonte 4 de ces 
obftacles égaux ou de ces impulfions, 
& arrive en T , où il pèrd > toute fa 
force ; B né. réfifte qu’à une de ces 
impulfions , & ne fait .que le quart 
du chemin de A. .. .■.< 
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Or il eft démontré que A n’arri- 
ve qu’en 2 tems en T, & B en un 
tems en V; 

Donc jufques-là cette méthode eft 
d’une juftede parfaite. 

10. Maintenant, fi dans cet efpa-' 
ce A T le corps A n’eft parvenu à 
l’efpace 3 à la fin du premier tems., 
que par la môme raifon que le corps 
B n’èft parvenu qu’au numéro un , 
la demonftration devient de plus en 
plus aifée à laifir. 

Or on démontre facilement que le 
corps A doit aller à 2 - 1» car la pé- 
fanteur ou la réfiftance quelconque 
qui agit également fur les 2 mobiles, 
ôte 1 à B , quand elle ôte 1 au mo- 
bile A: 

Donc le mobile A doit aller à 3, 
quand le mobile B n’eft allé qu’à 
1, &c. 


I 
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Donc le corps A ne fait qu’en 2 
tems le quadruple de B; dont l’effet 
n’eft que double, proportionel en teins 
égal à la caufe qui eft double, &c. 

ii. Si on pourfuit cette démon- 
llration , on voit que par un mouve- 
ment uniforme , B iroit de i à 2 au 
fécond tems , & A , qui a la force 
double, iroit d’un mouvement uni- 
forme de 3 à 5. 

Or l’efpace de 3 à 4, que le corps 
A ne parcourt pas dans le premier 
moment, joint à l’efpace de 4 à 5 
qu’il ne parcourt pas dans le fécond 
moment repréfente la force contraire 
qui lui ôte la tienne} de même l’efpa- 
ce de 1 à 2, que B ne parcourt pas, 
fepréfente la force contraire qui a 
éteint la force de B. 

Or, ces forces contraires font pro- 
portionelles à celles qu’elles détrui- 
fent. L'efpace 5, 3 eft double de 
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î’efpace B, 1, donc la force détruite 
dans le corps A n’eft que double de 
celle détruite dans le mobile B; donc 
que la démonllration eft en tout d’u- 
ne entière exattitude. 

12 . Si 1 ’efprit, convaincu que le 
mobile A n’a fait qu’en 2 tems l’effet 
quadruple du mobile B, conferve 
quelque fcrupule fur ce qu’au premier 
tems le mobile A furmonte 3 obffa- 
cles , ou remonte à 3 malgré la refi- 
flance de la péfanteur , tandis que le 
mobile B ne furmonte que 1 , ou ne 
s’élève qu’à l’efpace 1, fi dis-je, on 
ne trouve pas dans ce premier tems 
le rapport de 3 à 1 , cette difficulté 
a été levée, comme on le va voir. 

13. Les deux tems dans lesquels 
le mobile A agit, & les efpaces qu’il 
franchit, font réellement divifés en 
autant d’inftans que l’efprit veut en 
affigner; ainfi, au lieu de 4 efpaces 
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que A doit parcourir en s tems, con- 
cevons joo parties d’efpace en dix 
tems pour A, & 50 parties d’efpace 
en 5 tems pour B. Rangeons cette 
progreflion fous deux colomnes. 


A 2 vitelTes 

premier tems efpaces 
parcourus 

* a 

* 19 • — 20 — 1 

* 

fécond tems. 


B 1 viteffe 


p — 10 — 1 


Les obfiacles agijfant en la même raifon 

que la gravité ' 


1 7 — 20 — 3 
troifième tems. 


15 — 20 — 5 


7 — 10 — 3 


5 — 10 — 5 


: Il eft aifé de voir, en pourfuivant 
cette progrelfion, que les efpaces par-; 
courus font d’abord doublés 1 un de 

l’autre moins l’efpace non parcouru 

qui 
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qui eft i , indique pour l’un & pour 
l’autre mobile. Cet efpace non par- 
couru qui eft i , indique donc ici le 
rapport, qui, fans lui , feroit à cet 
inftant de 20 à io , c’eft-à-dire de % 

4 

à 1. En fuivant toûjours cette pro- 
greflion , on voit que le mobile A 
aura parcouru en 5 tems 75 d’efpace, 
& que B en aura parcouru 25, ce 
qui devient en cinq tems le même 
rapport qu’on trouvoit au premier in- 
ftant de 3 à 4 , quand on ne com- 
pte que 2 inftans. 

Ainfi donc, fi on vouloit attribuer 
3 de force au mobile A, parce qu’en 
comptant 2 tems , il a franchi au pre- 
mier tems 3 efpaces, on feroit auffi 
bien reçu à lui imputer ici 19 de for- 
ce, parceque dans la divifion de 5 
tems il parcourt d’abord 19 ; ce qui 
feroit une contradiction évidente. 


Tme V ; 
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Si donc on veut feulement bien 
faire attention que les obflacles font 
égaux, & que les vite (Tes & les tems 
ne le font point, il eft à croire qu’en- 
fin tout le monde fe rendra à cette 
démonftration. 

Je fuppofe qu’il reliât encore quel- 
que doute fur les vérités précéden-. 
tes, l’expérience ne décide-t-elle pas 
fans retour la queftion ? Et l’ancien- 
ne manière de calculer n’ell-elle pas 
feule recevable, fi par elle on rend 
une raifon pleine de tous les cas aux- 
quels la force femble être le produit 
du quarré de la vitefle par la malle? 
tandis que la nouvelle manière ne 
peut en aucun fens rendre raifon des 
effets proportionels à la fimple vi- 
tefie. 

15. Or, il eft confiant qu’en di- 
ftinguant les tems, on ne trouve ja- 
mais qu’une force proportionelle à la 
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vitefle en tems égaux, quoiqu’en des 
tems inégaux l’effet foit comme le 
quarré de la vitefle: mais lorfqu’une 
Ample vitefle fait effet comme r, & 
que 2 viteffes dans le même tems 
agiffent précifément comme 2 il n’y 
a plus alors de quarré qui puiffe ex- 
pliquer cet effet Ample, il ne refte 
donc qu’à voir des exemples. 

16. S’il y a un cas où la force pa- 
roi ffe être comme le quarré de la vi- 
tefle , c’eft dans le choc des fluides 
qui agiffent en effet en raifon doublée 
de leur vitefle; mais s’il eft démon- 
tré que les fluides n’agiffent ainfl que 
parcequ’en un tems donné, chaque 
particule n’agit qu’avec fa mafle mul- 
tipliée par fa Ample vitefle , reftera- 
t-il quelque doute fur l’évaluation des 
forces motrices? 

1 - 

La fomme totale des impreflions 
d’un corps quelconque efl: égal à l’im- 

F 5 
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preflion de chaque partie , répétée 
autant de fois qu’il y a de parties 
dans ce corps. 

Soit conçu un fluide qui prefle 
comme ioo contre un plan uni , & 
de hauteur égale à ce fluide , cette 
attion eft le produit de io X 10. 

Donc fi vous concevez un corps, 
divifé en io, chaque partie n’a que 10 
de vitefle, & les io parties enfemble 
font la fomme de 100 quarré de 10. 

Et fi on difoit que chaque partie 
agit comme le quarré de la vitefle, 
chacune de fes parties agiroit alors 
comme ioo , & le fluide auroit une 
aétion totale comme 1000 ; ce qui ne 
feroit plus alors le quarré de la vitef- 
fe, mais le cube, dont on ne trouve 
ici, comme partout ailleurs que le 
produit de la vitefle par la mafle. 

17. Eft-il permis de redire encore 
ce qui a tant été dit , que les corps 
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qui fe choquent en raifon réciproque 
des viteiTes & des maffes, agiffent 
toûjours en cette proportion , & non 
en celle du quarré, & que les corps 
i choquant avec io de vitefle , le 
corps io qui n’a que la vitefle i , la 
preflion eft égale de part & d’autre, 
& qu’ainfi les forces font évidemment 
égales ? 

18. L’expérience propofée par Mr. 
£furin, n’eft-elle pas une preuve fans 
répliqué que a vitelfes en un tems 
ne donnent que % de force ? on fait 
que c’ell un plan mobile à qui on don- 
ne la vitefle i , fur lequel on fait rou- 
ler, félon la même direction , une 
boule avec la même vitefle. Ces a 
de vitefle en un même tems ne fe- 
ront jamais d’effet que comme a, & 
non comme 4. 

10. Les défenfeurs des forces vi- 

* s * 

ves ont-ils bien réfuté cette expérien- 

F 3 
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en di (antique le reflort qui donne la 
viteflfe i à la boule, étant appuyé lui- 
même fur ce plan mobile, fait recu- 
ler ce plan & dérange l’expérience? 
N’eft-il pas ailé de remédier à ce pe- 
tit dechet de mouvement que le plan 
mobile doit éprouver? on n’a qu’à v 
fixer le reflort à un appui inébranla- 
ble, & jetter avec ce reflort la bou- 
le fur le plan mobile. L’expérience 
peut fe faire, l’effet ne peut s’en con- 
tefter; la queftion n’eft-elle pas alors 
décidée de fait? 
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- 20. N’eft-il pas encore évident 
que ces cas, tels que Monfieur Her- 
man rapporte, & tous les cas pof-- 
fibles où un mobile femble commu- 
niquer plus de force qu’il n’a, font 
tous fournis à la diftinétion du tems - 
& à l’examen des forces du reflort? 
Par exemple, quand on dit qu’une 
boule fous double ayant la viteffe 2 , „ 
communique en un tems une force.- 
quadruple aux deux boules doubles 
qu’elle frappe à la fois fous un angle . 
de 60 degrés, la feule infpeftion de 
cette expérience ne démontre-t- elle • 
pas. que les deux boules choquées , 
ne feront qu’en 2 tems le chemin 
qu’en fait en un tems la boule cho- 
quante; car A avec 2 de vitefle eut 
été en D • double du rayon , dans le 
même tems que B & E parcouront . 
chacune leur rayon? . < • 

. 

F 4 
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2 i. Ne paroît-il pas encore que 
dans le choc des corps à reflort, ce 
feroit fe faire illulion de croire que la 
force motrice foit le produit du quar- 
ré de la viteffe, fur ce que les quar- 
rés de cette viteffe multipliés par les 
maffes, font toûjours après le choc 
égaux à la maffe du corps choquant, 
multiplié par le quarré de fa viteffe? 
Cette augmentation de forces qu’on 
trouve après le choc, ne vit-elle pas 
évidemment de la propriété des corps 
■ à reffort? & n’eft-ce pas cette pro- 
priété qui fait qu’une boule, choquée 
par le moyen de 20 boules intermé- 
diaires, toutes en raifon fous double, 
peut acquérir vingt mille fois plus 
de force que fi elle étoit choquée par 
la première boule feulement ? Or il 
- eft démontré que dans ce cas ce n’eft 
pas cette première boule qui poffé- 
doit ces vingt mille de forces ; n’eft- 


\ 
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il donc pas de la derniere évidence 
que c’eft au reflort qu’il faut attribuer 
cette prodigieufe augmentation? 

Donc, de quelque côté qu’on fe 
tourne, foit que l’on confulte l’ex- 
périence, foit qu’on calcule, on trouve 
toûjours que la valeur des forces mo- 
trices eft la mafle par la vitefle. 

Seconde Partie. 

De la Nature & de la Force. 

r \ 

1. Maintenant s’il eft: bien prouvé 
que ce qu’on appelle force motrice, 
eft le produit de la fimple vitefle par 
la mafle, ne fera-t-il pas moins aifé 
de parvenir à connoître ce que c’eft 
que cette force? 

2. Dabord, fl elle eft la même 
dans un corps qui n’eft pas en mou- 
vement, comme dans le bras d’une 
ïjalance en repos, & dans un corps 

F 5 
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qui eft en mouvement, n’eft-il pas 
clair qu’elle eft toujours de même na- 
ture, & qu’il n’y a point deux efpè- 
ces de force, l’une morte, & l’autre 
vive, dont l’une diffère infiniment de 
l’autre ? à moins qu’on ne dife aufli 
qu’un liquide eft infiniment plus li-. 
quide quand il coule , que quand il ne ; 
coule pas. 

3. Si la force n’eft autre chofe que 
le produit d’une maffe par fa viteffe, 
ce n’eft donc précifement que le corps 
lui même, agiffant, -ou prêt à agir 
avec cette viteffe. La force n’eft donc, 
pas un être à part , un principe' in- 
terne , une fubftance qui anime les 
corps, & diftinguée des corps, com- 
me quelques Philofophes l’ont pré-. 

tendu. . • , 

4. Cette force, qui .n’eft rien, fi- 
non l’aftion des corps en mouvement, 
n’eft donc . primitivement dans des 
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êtres {impies qu’on nomme monades, 
lesquelles ces Philofophes difent être, 
fans étendue, &: conftituer cependant 
la matière étendue , & quand même 
ces êtres exifteroient, il ne paroît 
pas plus qu’ils puiflent avoir une for-, 
ce motrice, qu’il ne femble que des 
Zéros puilfent former un nombre. 

5. Si cette force n’eft qu’une pro- 
priété, elle eft fujette à variations 
comme toutes les modes de la ma- 
tière, & fi elle eft en même raifon 
que la quantité du mouvement, n’eft- 
il pas clair que fa quantité s’altère, fi 
le mouvement augmente ou diminue. 

6. Or, il eft de fait que la quan- 
tité de mouvement augmente toutes 
les fois qu’un petit corps à reffort en 
choque un plus grand en repos. Par 
exemple, le mobile élaftique A, qui 
a 2,0 de mafle & 11 de vitefle, cho- 
que B en repos , dont la mafle eft 
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200, A rejaillit avec une quantité de 
mouvement de 180, & B marche 
avec 400. 

Ainli A, qui n’avoit que 20XII- 
220 a produit 5S0. D'un autre cô- 
té il fe perd, comme on en convient, 
beaucoup de mouvement dans le 
choc des corps inélaftiquesj 

Donc la force augmente & di- 
minue. 

7. Les Philofophes, qui ont dit 
que la permanence de la quantité de 
forces eft une beauté néceflaire dans 
la nature, ont-ils plus raifon que s’ils 
difoient que la même quantité d’efpè- 
ces, d’individus de figures, &c. eft 
une beauté néceflaire? 

g. S’il eft inconteftable que le choc 
d’un petit corps contre un plus grand, 
produife une force beaucoup plus 
grande que celle que ce petit corps 
polfédoit, ne fuit-il pas évidemment 
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que les corps ne communiquent point 
de force proprement dite? car dans 
l’exemple ci delfus , où 20 de maire 
avec 11 de vitelfe ont produit 580 de 
force, le corps B qui a 200 de maf- 
fe, acquiert une force de 400, qui 
n’eli que le réfultat de la malTe 200 
par la vitelfe 2. Or, certainement il 
n’a pas reçu de lui fa malfe, il n’a 
reçu que fa vitelTe, laquelle n’eft 
qu’un des compofans, un des inft ru- 
mens de la force, dont les corps ne 
communiquent point la force. - 

9. Mais la malfe & le mouve- 
ment fulfifent-ils pour opérer cette 
force? ne faut- il pas évidemment l’i- 
nertie, fans laquelle la matière ne 
relilleroit pas , & fans laquelle il n’y 
auroit nulle aftion? L’inertie, le mou- 
vement & la malfe fulfifent-ils , ne 
faut-il pas un principe qui tienne tous 
les corps de la nature en mouve- 
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ment, & leur communique ainfi in- 
ceffamment une force agiffante ou 
prête d’agir ? & ce principe n’eft-il 
pas la gravitation, foit que la gravi- 
tation ait elle-même une caufe phy Pi- 
que, foit qu’elle n’en ait point? 

10. La gravitation, qui imprime 
le mouvement à tous les corps vers 
un centre, n’efl-elle pas encore très 
loin de fuffire pour rendre raifon de 
la force aétive des corps organifés? 
& ne leur faut-il pas un principe in- 
terne de mouvement, tel que celui 
de relTort. 

11. La force attive, , caufée par ce 
r effort , agiffant fuivant ces mêmes 
loix & opérant les mêmes effets que 
toute force quelconque, ne doit-on 
pas en conclure que la nature qui va 
louvent à différens buts par la même 
voye, va aufli au même but par dif- 
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férens chemins ? & qu ’ainfi la véri- 
table Phyfique conlifte à tenir- régi- 
giftre des opérations de la nature, 
avant de vouloir tout aflervir à une 
loi générale? 
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ANECDOTES 

SUR 

Louis XIV. ( ). 

T ouïs XIV. étoit , comme on fait 
le plus bel homme & le mieux 
fait de fon Royaume. C etoit lui que 
Racine défignoit dans Bérénice par 
ces Vers. 

En quelque obfcurité que le ciel l’eût fait 

naître, 

Le monde en le voyant eût reconnu fon 

maître. 

Henri IV. & Louis XIV. ont eu de 
grands droits au fouvenir de la poftérité, 
mais il faut convenir que Mr. de Voltaire 
n’a pas nui à leur gloire. Quand on lit le 
Sire le de Louis le Grand , on croit lire 
l’Hiftoire des beaux Siècles d 'Athènes & 
de Rome. Nulle autre Hiftoire moderne 
n’infpire cet intérêt, & ne rehaufle autant 
la Nation. 11 femble que rien ne pouvoit 
être indifférent du Monarque qui la gou- 
vernait alors. 

Le 
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Le Roi fentit bien que cette Tra- 
gédie & furtout ces deux Vers, étoient 
faits pour lui. Rien n’enibcliit d’ail- 
leurs comme une couronne. Le fon 
de fa voix étoit noble & touchant. • 
Tous les hommes l’admiroient &■ 
toutes les femmes foupiroient pour 
lui. Il avoit une démarche qui ne* 

pouvoit convenir qu’à lui feul, & qui 

• % « 

eût été ridicule en tout autre. Il le 

' • f* » 

complaifoit à impofer par fon air. 
L’embarras de ceux qui lui partaient, 
étoit un hommage qui ’flattoît fa fu- ‘ 
périorité. Ce vieil Officier, qui en- 
lui demandant une grâce, balbutioit, •• 
récommençoit fon difcours , & qui 
enfin lui dit, Sire, au moins je ne 
tremble pas ainli devant vos enne- ‘ 
mis, n’eût pas de peine à obtenir ce' 
qu’il demandoit. : " 

La nature lui avoit donné un tem- • 
pérament robufte. Il- fit parfaitement 
Tome V, G 
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tous fes exercices ; jouoit très-bien à 
tous les jeux qui demandent- de l’a- 
drefle & de l’aétion; il danfoit les dan- 
fes graves avec beaucoup de grâce. 
Sa conftitution étoit fi bonne, qu’il 
fit toujours deux grands repas par 
jour, fans altérer fa fanté ; ce fût la 

bonté de fon tempérament qui fit le- 

* _ . 

galité de fon humeur. Louis XI IL 
infirme étoit chagrin , foible & diffi- 
cile. Louis XIV. parloit peu , mais 
toûjours bien. Il n’étoit pas favant, 
mais il avoit le goût jufte. Il enten- 
xloit un peu l’Italien & l’Efpagnol , 
& ne put jamais apprendre le Latin, 
que l’on montre toûjours afiez mal 
dans une éducation particulière , & 
qui eft de toutes les fciences la moins 
utile à un Roi. On a imprimé fous 
fon nom une traduction des Com- 
mentaires de Céfar. Ce font les thè- 
mes, mais on les faifoit avec lui ; il 
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y avoit peu de part, & on lui difoit 
qu’il les avoit faits. J’ai ouï dire au 
Cardinal de Fleury, que Louis XIV ’. 
lui avoit un jour demandé ce que c’é- 
toit que le Prince Quemadmodum , mot 
fur lequel un Mulicien dans un mo- 
tet avoit prodigué, félon leur coutu- 
me, beaucoup de travail; le Roi lui 
avoua à cette occafion qu’il n’avoit 
prefque jamais rien fçû de cette lan- 
gue. On eût mieux fait de lui enfei- 
gner l’Hiftoire, la Géographie, & 
furtout la vraie Philofophie , que les 
Princes connoiflent fi rarement. Son 
bon fens & fem goût naturel fuplée- 
rent à tout. En fait dés Beaux-Arts , 
il n’aimoit que l’excellent. Rien ne 
le prouve mieux que l’ufage qu’il fit 
de Racine , de Boileau , de Moliere , 
de Bojfuet , de Fenelon , de le Brun , 
de Girardon, de le Notre, &c. Il 
donna même quelquefois à Quinault 

G 2, 
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des fujets d’Cp.ra, & ce fût lui qui 
choitit Air raide. Mr. de Colbert ne pro- 
tégea tous les Arts 6: ne les fit fleu- 
rir que pour fe conformer au goût de 
fon maître , car iMr. de Colbert étant 
fans Lettres , élevé dans le négoce 
&: chargé par le Cardinal Mazarin 
de détails d’affaires , ne pouvoit avoir 
pour les Beaux-Arts ce goût que don- 
ne naturellement une Cour galante, 
à laquelle il faut des plailirs au def- 
fus du vulgaire. Mr. Colbert étoit un 
peu fec & l’ombre; fes grandes vues 
pour la Finance ck pour le Commer- 
ce , où le Roi étoit & devoit être 
moins intelligent que lui , ne s’éten- 
dirent pas d’abord jufqu’aux Arts ai- 
mables; il fe forma le goût par l’en- 
vie de plaire à fon maître , & par 
l’émulation que lui donnoit la gloire 
acquife par Mr. Fovgv.et dans la pro- 
tection des Lettres , gloire qu’il con- 
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• ferva dans fa difgrnce. Il ne fit d’a- 
bord que de mauvais choix, & lors- 
que Louis XIV \ en 1665 voulut fa- 
vorifer les Lettres , en donnant des 
perdions aux hommes de génie &: 
même aux Savans., Colbert ne s’en 
rapporta qu’à ce Chapelain, dont le 
nom elt depuis devenu li ridicule , 
grâce- à fes ouvrages & à Boileau; 
mais il avoit alors une grande répu- 
tation, qu’il s’étoit faite par un peu 
d’érudition, allez de critique & beau- 
coup d’adrefle; c’eft ce choix qui in- 
digna Boileau, jeune encore, & qui 
lui infpira tant de traits fatyriques. 
Mr. de Colbert fe corrigea depuis, & 
favori fa ceux qui avoient des talens 
véritables , & qui plai fuient au maître'. 

Ce fût Louis XIV. qui de fon 
propre mouvement donna des pen- 
dons à Boileau, à Racine, à PclijJ'cn, 
à beaucoup d’autres ; il s’entretenoit 

« 3 
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quelquefois avec eux , 6c même lorf- • 
que Boileau fe fût rétiré à Auteuil , 
étant affoibli par 1 âge , 6c qu’il vint 
faire fa cour au Roi pour la dernière 
fois, le Roi lui dit , fi votre fanté 
vous permet de venir encore quel- 
quefois à Verfailles , j’aurai toujours 
une demie heure à vous donner. . Au 
mois de Septembre 1690, il nomma 
Racine du voyage de Marly , 6c il fe 
faifoit lire par lui les meilleurs ou- 
vrages du tems. 

L’année d’auparavant il avoit gra- 
tifié Racine 6c Boileau, chacun de mil- 
le piftoles, qui font vingt mille li-* 
vres d’aujourd’hui pour écrire fon Hi- 
ltoire, 6c il avoit ajouté à ce préfent 
quatre mille livres de penfion. 

On voit évidemment par toutes 
ces libéralités répandues de fon pro- 
pre mouvement, 6c furtout par fa fa- 
veur accordée à Pélijfon , perfécuté 
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par Colbert , que fes Miniftres ne di- 
rigeoient point fon goût. II fe porta 
de lui-même à donner des pendons 
à plufieurs favans étrangers, & Mr. 
Colbert confulta Mr. Perrault fur le 
choix de ceux qui reçurent cette gra- 
tification fi honorable pour eux & 
pour le Souverain. Un de fes talens 
étoit de tenir une Cour , il rendit la 
fienne la plus magnifique & la plus 
galante de l’Europe. Je ne fais pas 

comment on peut lire encore des 

» 

defcriptions de fêtes dans des Ro- 
mans , après avoir lû celles que don- 
na Louis XIV. Les fêtes de Saint 
• Germain , de Verf ailles, fes caroufels 
font au deflus de ce que l’ima- 
gination la plus romanefque a inven- 
té. Il danfoit d’ordinaire à ces fêtes 
avec les plus belles perfonnes de /a 
Cour; il fembloit que la nature eût 
fait des efforts pour féconder le goût 
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de Louis XIV. Sa Cour étoit rem- 
plie des hommes les mieux faits de 
l’Europe, ik il y avoit à la fois plus 
de trente femmes d’une beauté - ac- 
complie. On avoit foin de compofer 
des danfes figurées , convenables à 
leurs caractères & à leurs galanteries. 
Souvent même les pièces qu’on re- 
préfentoit étoient remplies d’allufions 
fines, qui avoient rapport aux inté- 
rêts fecrets de leurs cœurs. Non feu- 
lement il y eût de ces fêtes publiques 
dont Moüere & Lidhj furent les prin- 
cipaux ornemens ; mais il y en eût 
de particulières , tantôt pour Mada- 
me, belle-fœur du Roi , tantôt pour 
Madame deda Valiere , il n’y avoit 
que peu de • Courtifans qui y fuffent 
admis: -.ce toit fouvent Benferade qui 
en il; doit les Vers , quelquefois un 
nommé BcUot , Valet de Chambre du 
Roi. j’ai vû des Canevas de ce der- 
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nier, corrigés de la main de Louis 
! XIV. On commît ces Vers galans 
que faifoit B enfer ad e pour ces Ballets 
! figurés , où le Roi danfoit avec fa 
Cour; il y confondoit prefque toû- 
! jours par une allufion délicate la per- 
fonne &. le rôle. Par exemple, lors- 
que le Roi dans un de ces Ballets re- 
1 préfentoit JJpollon : voici ce que lit 
pour lui Bcnferade. 

Je doute qu’on le prenne avec nous fur le 

ton 

De Daphné de Phaeton ; 

Lui trop ambitieux, elle trop inhumaine. 

Il n’eft point là. de piège où vous puiiïiez 

donner, 

i Le moyen de s’imaginer 

Qu’une femme vous fuye , ou qu’un homme 

vous mène. 

• * • 

Lorsqu’il eût marié fon petit-fis , 

le Duc de Bourgogne à la Princelfe 
Adélaïde de Savoye , il fit jouer des 

G* 5 
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Comédies pour elle dans un des ap- 
partenons de V erf ailles. Duché , l’un 
de fes domeftiques , Auteur du bel 
Opéra à' Iphigénie, compofa la Tra- 
gédie d ’Abfalon pour ces fêtes fecret- 
tes, Madame la Duchefle de Bour- 
gogne repréfentoit la fille A’Æfalon ; 
le Duc d’Orléans, le Duc de la Va - 
liere y jouoient, le fameux Acteur 
Baron dirigeoit la troupe & y jouoit 
auHi, 

Il y avoit alors appartenons trois 
fois la femaine à V erf ailles; la Gale- 
rie & toutes les pièces étoient rem- 
plies, on jouoit dans un falon, dans 
l’autre il y avoit mufique, dans un 
troifième une collation. Le Roi ani- 
moit tous ces plaifirs par fa préfence. 
Quelquefois il faifoit drelïer dans la 
Galerie des boutiques garnies des bi- 
joux les plus précieux , il en faifoit 
des Loteries , ou bien on les jouoit 
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à la rafle, & Madame la Duchefle 

9 * 

de Bourgogne diftribuoit fouvent les 
lots gagnés, 

C’étoit au milieu de tous ces amu- 
femens magnifiques & des plaifirs les 
plus délicats, qu’il forma ces vaftes 
projets, qui firent trembler l’Europe; 
il mena la Reine & toutes les Da- 
mes de fa Cour fur la frontière. A 
la Guerre de 1667, il diftribua pour 
plus de cent mille écus de préfens, 
. foit aux Seigneurs Flamands , qui 
venoient lui rendre leurs refpects , 
foit aux Députés des villes, foit aux 
Envoyés des Princes , qui venoient 
le complimenter , & il fuivoit en ce- 
la fon goût pour la magnificence , au- 
tant que la politique. C’eft fur quoi 
on ne peut aflez s’étonner, qu’on l’ait 
ofé accufer d’avarice dans prefque 
toutes les pitoyables hiftoires, qu’on 
a compilées de fon régné: jamais 
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Prince n’a, plus, donné , plus à pro- 
pos & de meilleure grâce. 

Les plaiiirs nobles dont il occupa 
fans celle la plus brillante Cour du 
monde, ne l’empêcherent point d’af- 
fifter régulièrement à tous les Con- 
feils; il les tenoit même pendant qu’il 
étoit malade , & il ne s’en difpenfa 
qu’une fois pour aller à la chalTe, 
il y avait peu d’affaires ce jour-là, 
il entra pour dire qu’il n’y auroit point 
de Confeil , ik le dit en parodiant 
ainfi fur le champ un Air d'un Opé- 
ra d.e Qidnauît & de Luliy. 

Le Confeil à fes yeux a beau fe pré Tenter : 

Sitôt qu’il voit fa chienne, il quitte tout pour 

elle 

/ « » 

Rien ne peut l’arrêter 
Quand la chafle l’appelle. 

i 

Il avoit fait quelques petites Chan- 
fons dans ce goût aile ik naturel , & 
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dans les voyages en Franche-Com- 
té , il faifoit faire des impromptus à 
l'es Courtifans , furtout à Pêlijfon & 
au Marquis d' Avgc.au. Il 11e jouoit 

pas mal de la guitarre, qui étoit alors 
à la mode , & fe connoili’oit très-bien 
en mulique aulFibien qu’en peinture. 
Dans ce dernier Art, il n’aimoit que 
les fuiets nobles. Les Teniers & les 

J 

autres petits Peintres Flamands ne 
trouvoient point grâce „ devant les 
yeux : otés-moi ces magots-là dit-il 
un jour, qu’on avoit mis un Teniers 
'dans un de fes appartemens. 

Malgré fon goût pour la grande 
& noble Architecture, il lai (Fa fubfi- 
lter l’ancien corps du Château de Ver- 
failles, avec les fept croifées de face 
& la petite Cour de marbre du côté 
de Paris. Il 11’avoit d’abord deltiné 
ce Château qu’à un rendez-vous de 
chaïïe , tel qu’il l’avoit été du tems 
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de Louis XIII. qui l’avoit acheté du 
Secrétaire d’Etat Lomenie. Petit-à-pe- 
tit, il en fit ce Palais immenfe, dont 
la façade du coté des jardins , eft ce 
qu’il y a de plus beau dans le mon- 
de, & dont l’autre façade eft dans le 
plus petit & le plus mauvais goût; il 
dépenfa à ce Palais & aux jardins 
plus de cinq cens millions, qui en 
font plus de neuf cens de nôtre elpè- 
ce. Mr. le Duc de Crêqui lui difoit: 
Sire, vous avez beau faire, vous 
n’en ferez jamais qu’un favori fans 
mérite. 

Les chefs- d’œuvres de fculpture 
furent prodigués dans fes jardins. Il 
en jouilfoit & les alloit voir fouvent. 
J’ai ouï dire à feu Mr. le Duc d’ An- 
tin, que lorfqu’il fût Surintendant des 
Bâtimens , il faifoit quelquefois met- 
tre ce qu’on appelle des calles entre 
les ftatues & les focles , afin que 
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quand le Roi viendroit fe promener, 
il s’apperçût que les ftatues' n’étoient 
pas droites, & qu’il eût le mérite du 
coup-d’œil. En effet le Roi ne man- 
quoit pas de trouver le défaut Mr. 
d’ Antin conteftoit un peu, & enfuite 
fe rendoit, & faifoit redreffer la fta- 
tue, en avouant a vep une furprife af- 
fe&ée, combien le Roi fe connoif- 
foit à tout. Qu’on juge par cela feul, 
combien un Roi doit aifément s’en 
faire accroire. 

On fait le trait de Courtifaft que 
fit ce même Duc d’ Antin, lorfque le 
Roi vint coucher à Petit-Bourg , & 
qu’ayant trouvé qu’une grande allée 
de vieux arbres faifoit un mauvais 
effet, Mr. d' Antin la fit abbattre & 
enlever la même nuit; & le Roi à 
fon réveil n’ayant plus trouvé fon al- 
lée, il lui dit; Sire, comment vou- 
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lez-vous quelle ofàt paroître encore 
devant vous , elle vous avoit déplu. 

Ce fût le même Duc d’Antin , qui 
à Fontainebleau donna au Roi & à 

» 

Madame la Ducheffe de Bourgogne 
un fpectacle plus fingulier , & un 
exemple plus frappant du rafinement 
de la flatterie la plus délicate. Louis 
XI JF. avoit témoigné qu’il lbuhaite- 
roit qu’on abbattit quelque jour un 
bois entier, qui lui ôtoit un peu de 
vue. Mr. d’Antin lit feier tous les ar- 
bres du bois , près de la racine , de 
façon qu’ils ne tenoient prefque plus ; 
des cordes étoient attachées à chaque 
pièce d’arbre, & pins de douze cens 
hommes étoient dans ce bois prêts 
au moindre lignai. Mr. d’Antin fa- 
voit le jour que le Roi devoit fe pro- 
mener de ce côté avec toute fa Cour. 
Sa Majefté ne manqua pas de dire 
combien ce morceau de forêt lui dé* 

' plaifoit. 
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plaifoit. Sire, lui répondit-il, ce bois 
fera abattu dès que Votre Majefté 
l’aura ordonné. Vraiment, dit le Roi, 
s’il ne tient qu’à cela je l’ordonne, & 
je voudrois déjà en être défait. Eh 
bien, Sire, vous allez l’être. Il don- 

' * I 

11a un coup de .fiflet, & on vit tom- 
ber la forêt. Ah ! Mesdames , s’é- 
cria , Madame la Ducheffe de Bour- 

m , *1 < ' % « 

gogne , fi le Roi avoit demandé nos . 

têtes, Mr. d’/htin les feroit tomber 

« # » « 


de même: bon mot un peu vif, mais 

*. !»...«> ‘ » i . A . •«,*» • / 

qui ne droit: point à conféquence. 

Cetoit ainfi que tous . les Courd- 
fàns cherchoient à lui plaire, chacun 
félon fon pouvoir & fon efprit. Il le 
méritoit bien, car il étoit occupé lui- 
même de fe rendre agréable à tout 
çe qui l’entouroit : c’étoit un commer- 
ce continuel de tout ce que la Maje-r 

» . * • t * 1 . t Jm If , S f * r 

fté peut avoir de grâces, fans jamais 
fe dégrader, & de tout ce que l’em- 

Tome V. H 
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preffement de fervir & de plaire peut 
avoir de finelfe, faps l’air de la baf- 
feffe; il étoit furtout avec les femmes 
d’une attention & d’une politeffe, qui 
augmentoit encore celle de fes Cour- 
tifans, & il ne perdit jamais l’occa- 
fion de dire aux hommes de ces cho- 
fes, qui flattent l’amour-propre en 
excitant l’émulation, & qui laiffent 
un long fouvenir. 

Un jour Madame la Dauphine 
Voyant à fon fouper un Officier qui 
étoit très laid, plaifanta beaucoup & 
très haut fur fa laideur: Je le trouve, 
Madame, dit le Roi encore plus haut, 
un des plus beaux hommes de mon 
Royaume, car c’efl un des plus 
braves. 

Le Comte de Marivaux, Lieute- 
nant-Général, homme un peu brutal 
& qui n’avoit pas adouci fon cara- 
étère dans la Cour même de Louis 
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XIV. a voit perdu un bras dans une 
uéiion , & fe plaignoit un jour au Roi, 
qui l’avoit pourtant récompenfé, au- 
tant qu’on peut le. faire pour un bras 
ca(Té:.Je voudrois avoir perdu auffi 
l’autre, & ne plus fervir Votre Ma- 
jefté. J’en.ferois bien fâché pour vous 
& pour moi, lui répondit Louis XIV . • 
& ce difcours fût fuivi d’une grâce 
qu’il lui accorda. Il étoit fi éloigné 
de. dire des chofes défagréabtles j ; qui 
font des traits mortels dans la bou- 
che d’un Prince,- qu’il ne fe permet* 
toit pas même les plus innocentes & 
les plus douces railleries, tandis que 
les particuliers en font tous: -les jours 
de fi cruelles & de fi funeftes., ;:, 

• \ t 

. f ' *, ‘ • v • • i r* j 

- i * 4 

. Il faifoit un jour un conte à quel- 
ques-uns de fes Courtifafls ,- & mê* 
me il avoit promis que le Conte fe- 
roit p lai faut t cependant il le fut 4 fi peu 

Ha 
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que l’on ne rit point, quoique le con- 
te fut d’un Roi. Mr. le Prince d* Ar- 
magnac qu’on appelloit Monfieur h 
Grand , fortit alors de la chambre, & 
le Roi dit à ceux qui reftoient: Mef- 
fïeurs vous avés trouvé mon conte 
fort infipide, & vous avés eu raifon; 
mais je me fuis apperçû qu’il y avoit 
un trait, qui regarde de loin Mon- 
fieur îe Grand y & qui aurait pu l’em- 
barafler; j’ai mieux aimé le fupprimer, 
que de hazarder de lui déplaire: à 
préfent. qu’il eft forti, voici mon con* 
te: il l’acheva, & on rit. On voit 
par ces petits traits , combien il eft 
faux qu’il; ait jamais ktiflfé échapper 
ce difcours dur & révoltant, dont on 
l’accufe: qu’importe lequel de mes 
Valets me ferve: c’étoit dit-on pour 
mortifier Mr. de Ha Roche foucault. 
Louis XIV. étoit incapable d’une 
i;ol!je indécence. Je pieu 3 fui s iofor*- 

t H 
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mé à tous ceux qui approchoient de 
fa perfonne, ils m’ont tous dit que 
c’étoit un conte impertinent , cepen- 
dant il eft répété & cru d’un bout de 
la France à l’autre. Les petites ca- 
lomnies font fortune comme les gran- 
des. Comment des paroles fi odieu- 
fes pourroient-elles fe concilier avec 
ce qu’il dit au même Duc de la Ro~ 
chefoucault , qui étoit embarraflë de 
dettes ? Que ne parlez-vous à vos 
amis , mot qui lui-même valoit beau- 
coup, & qui fut accompagné d’un 
don de cinquante mille écus. Quand 
il reçut un Légat qui vint lui faire des 
exculês au nom du Pape, & un Do- 
ge de Gènes , qui vint lui demander 
pardon , il ne fongea qu’à leur plaire. 
Ses Miniftres agilïoient un peu plus 
durement. Aufii le Doge Lercaro , qui 
étoit un homme d’efprit, difoit:- Le 
Roi nous ôte la liberté en captivant 
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nos cœurs, mais fes Miniftres nous 
la rendent. 

Lorfqu’en 1686 il donna à fon fils, 
le grand Dauphin, le commandement 
de fon Armée; il lui dit ces propres 
mots: En vous envoyant comman- 
der mon Armée, je vous donne les 
occafions de faire connoître votre mé- 
rite ; c’eft ainfi qu’on apprend à ré- 
gner ; il ne faut pas , quand je 
viendrai à mourir , qu’on s’apperçoi- 
ve que le Roi eft mort. Il s’expri- 
moit prefque toûjours avec cette no- 
blelTe. Rien ne fait plus d’impreffion 
fur les hommes, & on ne doit pas 
s’étonner que ceux qui l’approchoient 
eulïent pour lui une efpèce d’idolâtrie. 

Il eft certain qu’il étoit paffionné 
pour la gloire , & même encore plus 
que pour la réalité de fes conquêtes. 
Dans l’acquilition de l’Alface & de la 
moitié de la Flandre, de toute la 
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Franche-Comté, ce qu’il aimoit le 
mieux étoit le nom qu’il fe faifoit. 

En effet pendant plus de cinquan- 
te ans il n’y eût en Europe aucune 
tête couronnée, que fes ennemis mê- 
me ôfàflent feulement mettre avec lui 
en comparaifon. L’Empereur Léopold 
qu’il fecourût quelquefois & humilia 
toujours , n’étoit pas un Prince qui 
pût difputer rien au Roi de France..' 
Il n’y eût de fon tems aucun Empe- 
reur turc, qui ne fût un homme mé- 
diocre & cruel. Philippe IV. & Char- 
les IL étoient aufïï foibles, que la 
Monarchie efpagnole l’étoit devenue. 
Charles II. d’Angleterre ne fongea à 
imiter Louis XIV. que dans fes plai- 
firs. Jacques IL ne l’imita que dans- 
fa dévotion , & il profita, mal des ef- 
forts que fit pour lui fon protecteur., 
Guillaume III. fouleva l’Europe con- 
tre Louis XIV ; mais il ne pût l’éga- 
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1er ni en grandeur d’ame, ni en ma- 
gnificence, ni enmonumens, ni en 
rien de ce qui a illuftré ce beau régné. 
Chriflinc en Suède ne fut fameufe, 
que par fon abdication , & par fon 
efprit. Les Rois de Suède les fuc- 
cefleurs, jufqu’à Charles XII. ne firent 
prefque rien de digne du grand Gu- 
Jlave , & Charles XII. qui fut un hé- 
ros , n’eût pas la prudence qui en eût 
fait un grand homme. £fean Sobieskij 
en Pologne, eût la réputation d’un 
brave Général, mais ne pût acquérir 
celle d’un grand Roi. Enfin Louis 
XIV. jufqu’à la bataille à’HochJlcd , 
fut le feul puiffant, le feul magnifique, 1 
le feul grand prefqu’en tout genre. 
L’hôtel de ville de Paris lui décerna 
ce nom de Grand en 1680. & l’Eu- 
rope , quoique jaloufe , le confirma. 

On l’a accufé d’un fafte & d’un or- 
gueil infupportable, parceque fesfta- 
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tues à la place Vendôme & à celle 
des ViÏÏoires ont des baies ornées 
d’efclaves enchaînés. On ne veut pas 
voir que celle du Grand , du Clément, 
de l’Adorable Henri IV. fur le Pont 
neuf, eft aufli accompagnée de qua- 
tre efclaves ; que celle de Louis XIII. 
faite anciennement pour Henri IJ. 
en a autant , & que celle même du 
grand Duc Ferdinand de Médicis à 
Livourne, a les mêmes attributs. C’elt 
un ufage des fculpteurs plûtôt qu’un 
monument de vanité. On érige ces 
monumens pour les Rois, comme on 
les habille fans qu’ils y prennent 
garde. 

• On prononça fon panégyrique pu- 
bliquement à Florence & à Boulogne. 
Mr. Guillermini , fameux Aftronome 
tofcan, fit bâtir une maifon à Floren- 
ce à l’aide de fes libéralités, & grava 
fur la porte, Ædes a Deo data , mai- 
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fon donnée par un Dieu: allufion au 
furnom de Dieu donné, que Louis 
XIV. avoit eu dans fon enfance, & 
au Vers de Virgile: B eus nobis hcec 
otia fecit. Cette infcription étoit fans 
doute plus idolâtre , que celle de la 
llatue de la place des Viffoires: Vi” 
ro immortali , à l’homme immortel : 
on a critiqué cette dernière , comme 
fi ce mot immortel fignifioit autre 
chofe que la durée de fa renommée. 

Il étoit fi peu amoureux de cette 
faufle gloire qu’on lui reproche qu’il 
fit ôter de la Galerie de Verfailles , les 
infcriptions pleines d’enflure & de 
faite, que Charpentier de l’Academie 
françoife avoit mifes à tous les car- 
touches. Le fameux paflage du Rhin , 
la fage conduite du Roi, la merveil- 
leufe entreprife &c. 

Louis XIV. fupprima toutes les 
épithétes, & ne laifle que les faits. 
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L’infcription qui eil à Paris à la por- 
te Saint Denis , & qu’on lui a repro- 
chée, eft à la vérité infultante pour 
les Hollandois; mais elle ne con- 
tient pour Louis XIV. aucune lou- 
ange révoltante. Il n’entendoit point 
le latin , comme on l’a dit , il n’alla 
prefque jamais à Paris, & peut-être 
n’a-t-il pas plus entendu parler de cette 
infcription, que de celles deSanteuil qui 
font aux fontaines de la ville. Il fe- 
roit à fouhaiter après tout, que nous 
ne lailfalfions fubfifter aucun monu- 
ment humiliant pour nos voifins, & 
que nous installions en cela les Grecs 
qui après la guerre du Péloponéfe dé- 
truifirent tout ce qui pouvoit réveil- 
ler l’animolité & la haine. Les mi- 
férables Hiftoires de Louis XIV. di- 
fent prefque toutes que l’Empereur 
Léopold fit élever une pyramide dans 
le champ de bataille à’HochJled ; cet- 
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te pyramide n’a eXifté que dans des 
gazettes, & je me fou viens que Mr. 
le Maréchal de Villars me dit, qu’a- 
près la prife de Fribourg , il envoya 
cinquante maîtres fur le champ , où 
s’étoit donnée cette funefte bataille, 
avec ordre de détruire la pyramide, 
en cas quelle exiftât, & qu’on n’en 
trouva pas le moindre veftige. - Il 
faut mettre ce conte de la pyramide 
avec celui de la médaille du Jla fol: 
arrête-toi foleil , qu’on prétend que 
les Etats Généraux avoient fait frap- 
per après la paix d ’Aix la Chapelle , 
fottife à laquelle ils ne penlèrent 
jamais. • 

Les chofes principales dont Louis 
XI IF. tiroit fa gloire, étoient d’avoir 
au commencement de fon régné, for- 
cé la branche d’Autriche efpagnole, 
qui difputoit depuis cent ans la pré- 
féance à nos Rois , à la céder pour 
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jamais en 166 r , d’avoir entrepris dès 
1664 jonction des deux mers ; d a- 
voir réformé les loix.en 1667, d’a.- 
voir conquis i la même année la Flan- 
dre françoife en lix femaines ; d’a- 
voir pris l'année fuivante la Franche- 
: Comté en moins! d’un mois, au cœur 
de l’hyver, • d’avoir fçû ajouter à la 
France Dunkerque & Strasbourg. Que 
l’on ajoute à ces objets qui dévoient 
le flatter, une marine de près de 
deux cens vaifleaux, en comptant 
les allèges ; • foixante mille matelots 
enclaflës en 1681, outre ceux qu’il 
a voit; déjà formés ; le port de Tou- 
lon , celui de Brejl & de Kochefort 
bâtis, cent cinquante Citadelles con- 
ftruites; -l’établiflèment des invalides, 
de Saint Cyr , l’Ordre de Saint Louis , 
l’Obfervatoire, l’Académie des Scien- 
ces , l’abolition du duel , l’établifle- 

-ment deJa =Police. la- réforme 

* * \ 
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loix : on verra que fa gloire étoit 
fondée.- Il ne fit pas tout ce qu’il 
.pouvoir faire , mais il fit beaucoup 
plus qu’un autre. Quand je dirai que 
tous les grands monumens n’ont rien 
coûté à l’Etat qu’ils ont embelli, je 
ne dirai rien que de*:très vrai. Le 
peuple croit qu’un Prince qui dépen- 
i'e beaucoup en bâtimens & en étà- 
. bliffemens ruine fon Royaume ; mais 
en effet il l’enrichit,* il répand de l’ar- 
gent parmi une infinité d’artiftes, tou- 
rtes les profefiions y gagnent ; l’indu- 
ltrie & ia circulation augmentent, le 
Roi qui fait le plus travailler fes fu- 
jets, eft celui qui rend fon Royaume 
. le plus floriffant. Ilaimoitles louan- 
ges fans doute, mais il ne les aimoit 
.pas groffières , & les caractères qui 
font infenfibles aux juiles louanges, 
n’en méritent d’ordinaire aucune. S’il 
permit les prologues dlOpéra , dans 
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lefquels Qiiinault le célébrait , ces 
éloges plaifoient à la Nation , & re- 
doubloient la vénération quelle avoit 
pour lui. Les éloges que Virgile, Ho - 
race & Ovide même prodiguèrent à 
Augujle , étoient beaucoup plus forts, 
& fi on fonge aux profcrîptions, ils 
étoient alTûrément bien moins mé- 
rités. 

Louis XIV. n’adoptoit pas toû- 
jours les louanges dont on l’acca- 
bloit. L’Académie Françoife lui ren- 
doit régulièrement compte des fujets 
qu’elle propofoit pour le prix. Il y 
eut une année , où elle avoit donné 
pour fujet du prix: laquelle de toutes 
les vertus du Roi méritoit- la préféren- 
ce : il ne voulut pas recevoir ce 
coup d'encenfoir aflbmmant,'& dé- 
fendit que ce fujet fût traité. ; 

Il réfulte de tout ce qu'on vient de 
rapporter, que jamais homme n’am- 
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bidonna plus la vraie gloire. La rao- 
deftie véritable eft , je l’avoue , au 
defius d’un amour propre fi noble. 
S’il arrivoit qu’un Prince ayant fait 
d’aufii grandes chofes que Louis XIV, 
fût encore modefte , ce Prince feroit 
le premier homme de la terre , & 
Louis XIV. le fécond. 

* , K > ' i * - • - 

Une preuve inconteftable de fon 
excellent çara&ère , c’eft' la longue 
lettre qu’il écrivoit à Mr. le Tellier\ 
Archevêque de K/ieims , que j’ai eu 
le bonheur de voir en original. Il 

étoit très mécontent de Mr. de Bar-t 

• • 1 » * . * 

bezieux , neveu de ce Prélat, auquel 
il avoit donné la place de Secrétaire 
d’Etat du, célèbre Louvois fon père. 
Il ne vouloit pas dire des chofes du- 
res à Mr. de Barbezieux: il écrivit à 
fon oncle pour le prier de lui parler 
& de • le corriger : je fais ce que je 
dois, dit-il, à la mémoire de Mr. de 

• Lou- 
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Louvois , mais fi votre neveu ne chan- 
ge de conduite, je ferai forcé avec 
douleur à prendre un parti ; enfuite 
il entre dans un long détail de tou- 
tes les fautes qu’il reproche à fon 
Mini lire , comme un père de famil- 
le tendre & inftruit de ce qui fe paf- 
fe dans fa maifon. 11 fe plaint que 
Mr. de Barbezieux ne fait pas un af* 
fez bon ufage de fes grands talensj 
qu’il néglige quelquefois les affaires 
pour les plaifirs ; qu’il fait attendre 
trop longtems les Officiers dans fon 
antichambre ; qu’il parle avec trop 
de hauteur & de dureté. La lettre eft 
aflïïrement d’un Roi & d’un père. 

Toutes les Hiftoires imprimées en 
Hollande reprochent à Louis XIV. 
la révocation de l’Edit de Nantes. Je 
le crois bien. Tous ces livres font 
écrits par des proteftans* Ils furent 
des ennemis d’autant plus implaca- 

Tome V. J 
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' blés de ce Monarque , qu’avant d’a- 
voir quitté le Royaume , ils étoient 
des fujets fidèles. Louis XIV. ne les 
clialïa pas comme Philippe 111. avoit 
ciiafi’é les Maures d’Elpagne, ce qui 
avoit été à la Monarchie efpagnole 
une playe inguériflable. Il vouloit re- 
tenir les Husuenots & les convertir. 

O y 

J’ai demandé à Mr. le Cardinal de 
Fleury ce qui avoit principalement 
engagé le Roi à ce coup d’autorité, 
il me répondit que tout venoit de 
Mr.de Baville , Intendant de Langue- 
doc , qui s’étoit flatté d’avoir aboli 
-le Calvinisme dans cette Province, 
où cependant il relioit plus de qua- 
tre-vingt mille Huguenots. Louis 
XIV. crut aifément, que puifqu’un 
Intendant avoit détruit la fecte dans 
fon département, il l’anéantiroit dans 
•fon Royaume. Mr. de Louvois con- 
fulta fur cette grande affaire Mr. de 
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Gourville , que le Roi Charles IL 
d’Angleterre appelloit le plus fage des 
François. L’envie de Mr, de Gour- 
ville fut d’enlever à la fois tous les 
Miniftres des Eglifes proteftantes. 
Au bout de fix mois, dit-il, la moi- 
tié de fes Miniftres abjurera , & on 
les lâchera dans le troupeau, l’autre 
moitié fera opiniâtre & reliera en- 
fermée fans pouvoir nuire; il arrive- 
ra, qu’en peu d’années les Huguenots 
n’ayant plus que des Miniftres con- 
vertis & engagés à foutenir leur chan- 
gement , fe réuniront tous à la Re^ 
ligion Romaine. D’autres étoient d’a- 
vis, qu’au lieu d’expofer l’Etat à per- 
dre un grand nombre de citoyens, 
qui avoient en main les manufactures 
& le commerce, on fit venir au con- 
traire des familles luthériennes, com- 
me il y en a dans i’Alface. L’Auto- 
rité Royale étoit affermie fur des fon- 

I « 
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demens inébranlables, & toutes les 
ferles du monde n’auroient pas fait 
dans une ville une fédition de quinze 
jours. Mr. de Colbert s’oppofa toû- 
jours à un coup d’éclat contre les 
Huguenots, il menageoit des fujets 
utiles. Les manufactures de Vanro- 
bes & de beaucoup d’autres, qu’il 
avoit établies, n’étoient maintenues 
que par des gens de. cette fe&e. 

Après fa mort arrivée en 1683 
Mr; le Tellier & Mr. de Lq uvois pouf- 
fèrent les Calviniftes : ils s’ameute- 
rent, on révoqua l’Edit de Nantes , 
on abattit leurs temples; mais on fit 
la grande faute de bannir les Mini- 
lires. Quand les bergers marchent, 
les troupeaux fuivent. Il fortit du 
Royaume, malgré toutes les précau- 
tions qu’on prit, plus de huit cens 
mille hommes , qui portèrent avec 
eux dans les pays étrangers environ 


\ 




\ 


Digitlzed 


DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 1 3 3 

un milliard d’argent, tous les arts 
& leur haine contre leur patrie. La 
Hollande, l’Angleterre, 1 Allemagne 
forent peuplées de ces fugitifs. Guil- 
laume III. eut des regimens entiers 
de Proteftans françois à fon fervice; 
il y a dix mille Réfugiés françois à 
Berlin , qui ont fait de cet endroit 
fauvage une ville opulente & fuper- 
be. Ils ont fondé une ville jufqu’au 
fond du Cap de bonne Efpérance. 

Louis XIV \ fut très malheureux 
depuis 1704 jufqu’en 171a , il foutint 
fes difgraces, comme un homme qui 
n’auroit jamais connu de profpérité. 
Il perdit fon fils unique en 1711 , & 
il vit périr en 171a, dans l’efpace 
d’un mois, le Duc de Bourgogne, 
fon petit-fils, la Duchefie de Bour- 
gogne, & l’ainé de fes arriere-petits- 
fils. Le Roi fon fucceffeur, qu’on 
appelloit alors le Duc d’Anjou fut 
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aufli à l’extrémité. Leur maladie étoit 
une rougeole maligne, dont furent 
attaqués en même tems Mr. de Sei- 
gneleij , Mademoifelle d’ Armagnac , 
Mr. de LJlenay , Madame de Gon- 
drin , qui a été depuis Comtefle de 
Toulonfe,- Mad. de la Vrilliere , Mr. 
le Duc de la Trcmoille , & beaucoup 
d’autres perfonnes à l^erfailles. Mr. 
le Marquis de Gondrin en mourut 
en deux jours. Plus de trois cens 
perfonnes en périront à Paris. La 
maladie s’étendit dans prefque toute 
la France. Elle enleva en Lorraine 
deux enfans du Duc. Si on .avoit 
voulu feulement ouvrir les yeux & 
faire la moindre reflexion, on ne fe fe- 
roit pas abandonné», aux calomnies 
abominables qui furent fi aveugle- 
ment répandues; elles furent la fuite 
du difcQurs imprudent d’un Médecin, 
nommé Boudin , homme- de plailir 
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hardi & ignorant, qui dit que la ma- 
ladie dont ces ; . Princes étoient morts 
n’étoit pas naturelle. C’eft une chofe 
qui m’étonne toujours, que les Fran- 
çois qui font aujourd’hui fi peu ca- 
pables de commettre de grands cri- 
mes , foient.fi prompts à les croire^ 
Le fameux Chymifte Homberg , ver- 
tueux Philofophe & d’une (implicite 
extrême* -fut tout étonné d’entendre 
dire qu’on le foupçonuoit; iLcourut 
vite à la Palliile pour s’y conftituer r 
prifonnier, on lé mocqua.de lui, & 
on n’eùt carde de Je recevoir , mais • 
le public toujours téméraire, fut long* 
teins imbu de ces bruits horribles, 
dont la fauffetér reconnue devroic ap- , 
prendre aux. hommes à juger moins _ 
légèrement , fi quelque chofe peut r 
corriger les hommes. 

• Un des malheurs de la fin du re- 

• * * 

gne de Louis XIV. fut le dérangement 
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des finances ;il commença dès l’an 1689. 
On fit porter tous les meubles d’ar- 
gent orfêvris à la monnoye , en dé- 
pouillant fa Galerie & fon grand ap- 
partement de tous ces meubles ad- 
mirables d’argent maflif, fculptés par 
Balin fur les delfeins du fameux le 
Brun , & de tout cela on ne retira 
que trois millions de profit. On éta- 
blit la capitation en 1695: on fit des 
Tontines. Mr. de Pontchartrain en 
1696 , vendit des lettres de poblefle 
à qui en vouloit, pour deux mille 
écus, & enfuite on taxa à vingt 
francs la permifiion d’avoir un cachet. 

Dans la guerre de 1701 , l’épuife- 
ment parut extrême. Mr. Desmarets 
fut un jour réduit à prendre cent mil- 
le francs, qui étoient en dépôt chez 
les Chartreux , & à mettre à la pla- 
ce des billets de monnoye dans un 
befoin prelfant de l’Etat. Si on avoit 
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commencé par établir l’impôt du di- 
xième, impôt égal pour tout le mon- 
de par fa proportion (ce qu’on ne 
fit qu’en 1710.) le Roi eût eu plus 
de reiïources ; mais au lieu de pren- 
dre cette voyvi, on ne fe fer vit que 
des traitans, q.n s’enrichirent en rui- 
nant le peuple. L’Etat ne manquoifc 
point d’argent , mais le difcrédit le 
tenoit caché. Il a bien paru en der- 
nier lieu dans la guerre de 1741, com- 
bien la France a de refTources. Non 
feulement il n’ÿ a pas eu un moment 
de difcrédit, mais on ne l’a jamais 
craint. Rien ne prouve mieux que 
la France bien adminiftrée eft le plus 
puifîànt Empire de l’Europe. 
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ÉLOGE 

- • » • . f 

DE 

• • t < . 

S. A. R. M A DAME LA M A R- 

* * • | ‘ I * '* 

GRAVE DE BaREITH. 

. •'**•* • , • / 

- * • . * 4 V ‘ ■ 

T ’Augufte famille' de Madame la 
- Margrave de Bàreith a ordonné 
expreffément qu’on publiât ce foible 
éloge d’une Princeffe qui en méritoit 
un plus beau; je l’expofè au public, 
c’elt-à-dire, au très petit nombre des 
amateurs de la Poëlie, & des véri- 
tables connoifieurs Çui favent que 
cet Art eft encore plus difficile qu’in- 
fruétueux ;*• ils pardonneront la lan- 
gueur de cet ouvrage à celle de mon 
âge & de mes talens. Mon cœur qui 
m’a toûjours conduit , m’a fait ré- 
pandre plus de larmes que de fleurs 
fur la tombe de cette Princeffe, la 
reconnoilfance eit le premier des de- - 
voirs, je rie m’en fuis écarté avec per- 
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forme. Son AltefTe Royale n’avoit 
celle en aucun tems de m’honorer de 
fa bienveillance de fon commerce; 
elle envoya fon portrait à ma nièce 
& à moi quinze jours avant fa mort, 
lorfqu’elle ne pouvoit plus écrire. Ja- 
mais une li belle ame ne fçut mieux 
faire les chofes décentes. & nobles, 
& réparer les délagréables. , Sujets 
étrangers , amis &. ennemis , tous 
lui ont rendu juftice. Tous honorent 
fa mémoire; pour moi, fi je n’ai pas 
vécu auprès d’elle, c’eft que la liber- 
té eft un bien qu’on ne doit facrifier 
à perfonne, furtout dans la yieillefi'e. 
-• J’avoue donc hautement ce petit 
ouvrage, & je déclare en même tems 
(non pas à l’univers à qui le Père 
Cafîel s’adrefibit toûjours, mais à quel- 
ques gens de Lettres qui font la plus 
petite partie de l’univers ) que je ne 
fuis l’Auteur d’aucun des ouvrages 
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que l’ignorance & la mauvaife foi 
m’attribuent depuis fi longtems. 

Ün jeune hommç connu dans fon 
pays par fon efprit & par fes talens, 
fit imprimer l’année palfée une Ode 
fur les viétoires du Roi de Prulfe , 
& comme le nom de ce jeune étran- 
ger commence par un V . ainfi que 
le mien , cette Ode fut réimprimée 
à Ratisbonne , à Nuremberg fous mon 
nom* on la traduifit à Londres , on 
m’en fit honneur partout; c’eft un 
honneur qu’alfûrement je ne mérite 
pas. Chaque Auteur a fon ftile , ce- 
lui de cette Ode n’eft pas le mien ; 
mais ce qui eft encore plus contrai- 
traire à mon état, à mon devoir, 
à ma place, à mon caractère, c'eft 
que la pièce fort du profond re- 
fpeét qu’on doit aux couronnes avec 
qui le Roi de Prulfe eft en guerre; 
il n’eft permis à perlonne de s’expri- 
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mer comme on fait dans cet écrit. 
On doit d’ailleurs avertir tous les 
Auteurs , que nous ne fommes plus 
dans un tems où l’ufage permettoit à 
l’enthoufiafme de la Poëfie de louer 
un Prince aux dépends d’un autre. 
. L’Ode fur la prife de Namur , dans 
laquelle Boileau raille très indiferete- 
ment le Roi d’Angleterre Guillaume 
III. ne réufliroit pas aujourd’hui ; & 
la Motte fut très blâmé de n’avoir 
pas rendu juftice à l'immortel Prince 
Eugène dans une Ode au Duc de 

Vendôme. 

% 

f 

On ne peut trop louer trois fortes de per- 

fonnes; 

Les Dieux, fa Maîtrefle & fon Roi. 

* • 

C’eft la maxime d’Efope & de la 
Fontaine: mais il ne faut dire d’inju- 
res ni aux autres Dieux , ni aux au- 
tres Rois, ni aux autres femmes. 

• / 

V 
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On m’a imputé encor je ne fais 
quel Poëme fur la Religion naturelle 
imprimé dans Paris avec le titre de 
Berlin par ces imprimeurs qui im- 
priment tout ; & publié aulfi fous la 
première lettre de mon nom. Les 
brouillons & les délateurs ont beau 
faire, je n’ai jamais écrit ni enVers 
ni en Profe fur la Religion naturelle 
ou révélée , mais je compofai* dans 
le 'Palais d’un Roi, & fous les yeux 
en 175 r, un Poëme fur la loi natu- 
relle, principe de toute Religion, fur 
cette loi primitive que Dieu a gravée 
dans nos cœurs , & qui nous enfei- 
gne à frémir du mal que nous faifons 
à nos femblables : ouvrage très infé- 
rieur à fou fujet, mais dont tout hom- 
me doit chérir la morale pure , & 
dans lequel il doit relpe&er le nom 
qui ell à la tête. 
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Que nous nous éloignons , tous 
tant que nous forâmes , de cette loi* 
narureile & de la raifon qui en eft la 
fource! Je ne parle pas ici des guer- 
res qui inondent de fang le monde 
entier depuis qu’il eft peuplé, je par- 
le de nous autres gens paifibles qui 
l’inondons de nos mauvais écrits, de 
nos plattes difputes, & de nos lottes 
querelles , je parle de ces graves 
fous qui enfeignent que quatre & qua- 
tre font neuf, de nous qui fournies 
encore plus toux qu’eux, quand nous 
perdons notre tcms à vouloir leur 
faire entendre que quatre &: quatre 
font huit , & des maîtres-fous , qui 
pour nous mettre d’accord, décident 
que quatre &: quatre font dix. 

D’autres fous mourans de faim 
compolent tous les matins dans leur 
grenier une des cent mille feuilles 
qui s’impriment journellement dans 
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notre Europe, croyant fermement 
. avec Frère Cajlel que toute la terre 
a les yeux fur eux, & ne fe dou- 
tant pas que le foir, leurs belles pro- 
ductions périflent à jamais tout com- 
me les miennes. 

% 

Pendant que ces infatiguables arai- 
gnées font partout leurs toiles , il y 
en a deux ou trois cens autres qui 
recueillent foigneufement les fils qu’on 
a balayés , & qui en compofent ce 
qu’on appelle des Journaux, de fa- 
çon que depuis l’an 1666 nous avons 
environ dix mille Journaux aumoins, 
dans lesquels on a confervé près de 
trois cens mille extraits de livres in- 
connus : & ce qui eft fort à l’honneur 
de l'efprit humain, c’elt que tout ce- 
la fe fait pour gagner dix écus, tan- 
dis que ces Meilleurs auraient pû en 
gagner cent à labourer la terre.. 

Il 
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Il faut excepter fans doute le Jour- 
nal des Savans, uniquement di&é par 
l’amour des Lettres , & le judicieux 
Bayle l’éternel honneur de la raifon 
humaine, & quelques-uns de ces fa- 
ges imitateurs. J’excepte encore mes 
amis; mais je ne puis excepter Frè- 
re Bertier , principal Auteur du Jour- 
nal de Trévoux , qui n’elt point du tout 
mon ami. 

Il faut fa voir qu’il y a non ieule- 
mentun Journal de Trévoux , mais encor 
un Di&ionnairede Trévoux; Par confé- 
quent il y a eu un peu de jaloufie de 
métier entre les ignorans qui ont fait’ 
pour de l’argent le Diélionnaire de: 
Trévoux , & les Savans qui .ont en- 
trepris le DiéHonnaire de l’Encyclo-; 
pédie , je: ne fais pourquoi. Outre ; 
ces terribles Savans , nous fouîmes^ 
une cinquantaine d’emppifonneurs , 
Lieutenants-Généraux des. Armées du • 

Tome V. K 
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Roi, Commandans d’Artillei'ie, Pré- 
lats, Magiftrats , ProfefTeurs, Aca- 
démiciens, de pelles Dames mêmes, 
& moi cultivateur de la terre, & par- 
tifans féditieux de la nouvelle charue, 
qui tous avons confpiré contre l’E- 
tat, en envoyant au Magazin ency- 
clopédique d’énormes articles. Quel- 
ques-uns l’ont remplis de longues dé- 
clamations qui n’apprenent rien , & 
beaucoup de nos méchans confrères 
ont manqué à la principale réglé d’un 
Dictionnaire, qui elt de fe contenter 
d’une définition courte & jufte, d’un 
précepte clair & vrai, & de deux ou 
trois exemples utiles. .. Notre fureur 
de dire plus qu’il ne faut ,- a enflé le 
Di&ionnaire , & en a fait un objet ■ 
de papier & d’encre de plus de trois 
cens mille' écus. . . ; 

r Auffitôt • les adverfes parties ont • 
foulevé la ville & la Cour contre les ; 
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entrepreneurs, on les a accablés des 
plus horribles injures. On a pouffé 
la cruauté jufqu’à dire à Verf ailles 
qu’ils étoient des Philofophes. Qu’eft- 
ce que des Philofophes, a dit une 
grande DameV Un homme grave a 
répondu, Madame, ce font des gens 
de fac & de corde , qui examinent 
dans quelques lignes d’un livre en 
vingt Volumes in folio, fi les ato- 
mes font infécables ou fécables , fl 
on penfe toûjours quand on dort , fl 
l’ame eft dans la glande pinéale ou 
dans le corps calleux , fi l’ânefie de 
Balaam étoit animée par le diable , 
félon le fentiment du Révérend Père 
Bougeant, & autres choies femblables, 
capable de mettre le trouble dans les 
confciences timorées des tailleurs fcru- 
puleux de Paris , & des pieules re- 
vendeufes à la toilette , qui ne man- 
queront pas d’acheter ce livre & de 

K a 
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le lire affiduement. On a fourni des 

/ 

mémoires par lesquels on démontre, 
que fi le venin n’eft pas expreffément 
dans les Tomes imprimés, il fe trou- 
vera dans les articles des autres To- 
mes, qu’il en refultera infailliblement 
des féditions & la ruine du Royau- 
me, & qu’enfin rien n’a jamais été 
plus dangereux dans un état que des 
Philofophes. 

Pour dire le vrai, la cabale la plus 
acharnée a ofé accufer d’une cabale 
des hommes qui ne fe font jamais 
vûs, & qui, difperfés à une grande 
diltance les uns des autres, cultivent 
en paix la raifon & les Lettres. 

Hélas ! quel tems l’Auteur du Jour- 
nal de Trévoux, & ceux de fon par- 
ti, prennent-ils pour accufer les Phi- 
lofophes d’être dangereux dans un, 
Etat! Quelques Philofophes auroient- 
ils donc trempé dans ces déteftables , 

4 w > «J. ^ # • • * . /• 
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attentats, qui ont faifi d’horreur l’Eu- 
rope étonnée? auroient-ils eu part- 
aux ouvrages innombrables de ces 
Théologiens d’enfer, qui ont mis plus 
d’une fois le couteau dans des mains 
parricides? attirerent-ils autrefois les 
feux de la ligue & de la fronde? 

Ont-ils je m’arrête. Que le' 

Gazetier de Trévoux ne force point 
les hommes éclairés à une récrimi- 
nation jufte & terrible ; que fes fu- 


périeurs mettent un frein à fon auda-- 
ce. J’eftime & j’aime plufieurs de fes 1 
confrères ; c’eft avec regret que je - 
lui fais fentir fon imprudence, qui lui 

• | ! 1 A V 

attire de dures vérités.' Quel emploi ’ 

t • • . t 

pour un Prêtre , pour un Religieux * 
de vendre tous les mois à un Li- 

. . r 

braire, un recueil de médifances & - 

• • * » • * * 

de jugemens téméraires! - • J 

Si le Journal de Trévoux excite le 
mépris & l’indignation , ce n’eft pas - 
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qu’on ait moins d’horreur pour fes 
adverfaires les Auteurs de la Gazet- 
te Eccléliaftique, eux qui ont outra- 
gé (i fouvent le célèbre Montesquieu , 
& tant d’honnêtes gens; eux qui. 
dans leurs Libelles l'éditieux ont at- 
taqué le Roi , l’Etat & l’Eglife , qui 
fabriquent cette Gazette fcandaleufe, 
comme les filoux exécutent leurs 
larcins , dans les ténèbres de la nuit, 
changeans continuellement de nom 
& de demeure , aflociés à des rece- ■ 
leurs , fuyans à tout moment la ju- , 
ftioe, & pour comble d’horreur fe, 
couvrant du manteau de la Religion,; 
& pour comble de ridicule fe per-, 
fuadant, qu’ils rendent fervice. . ■ 
Ces deux partis , le Janfénifte & . 
le Molinifte, fi fameux longtems . 
dans Paris, & fi dédaignés dans l’Eu- . 
rope; ces champions de la folie, que 
l’exemple des fages & les foins pa- 
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ternels du fouverain , n’ont pû repri- 
mer; s’acharnent l’un contre l'autre, • 
avec toute l’abfurdité de nos fiècles 
de barbarie, & tout le rafinement 
d’un tems également éclairé dans la 
vertu & dans le crime. 

Qu’on me montre dans l’hiftoire 
du monde entier un Philofophe qui 
ait ainil troublé la paix de fa patrie? 
en elt-il un feul depuis Confucius juf- : 
qu’à nos jours, qui ait été coupable, -, 
je ne dis pas de cette rage de parti 
& de ces excès -monftrueux , mais 
de la moindre cabale contre les puif- . 
fances, foit féculieres, foit ecléliafti- • 
ques ? Non , il n’y en eut jamais 
& il n’y en aura point. Un Philofo- ' 
phe fait- fon premier devoir d’aimer . 
fon Prince & fa patrie; il ell attaché 
à fa Religion, fans s’élever outrageu- 
fcment contre celle des autres peu- 
ples;. il gémit de fes difputes infen- 
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fées & fatales qui ont coûté autrefois 
tant de fang & qui excitent aujour- 
d’hui tant de haines. Le fanatifme 
allume la difcorde, & le Philofophe 
l’éteint; il étudie en paix la nature , 
il paye gaiement les contributions né- 
ceflaires à l’Etat, il regarde fes maî- 
tres comme les députés de Dieu fur 
la terre , & fes concitoyens comme 
fes frères; bon mari, bon père, bon 
maître; il cultive l’amitié; il fait que 
fi l’amitié eft un befoin des âmes les 
plus belles; que c’eft un contrat en- 
tre les cœurs, contrat plus facrê que- 
s’il étoit écrit, & qui nous impofe 
les obligations les plus chères; il effc 
perfuadé que les médians ne peuvent 
aimer. 

Ainfi le Philofophe fidèle à tous 
fes devoirs fe repofe fur l’innocence 
de fa vie. S’il eft pauvre, il rend la 
pauvreté i*efpedable ; s’il efi: riche, 
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il fait de fes richeffes un ufage utile 
à la fociété. S’il fait des fautes com- 
me tous les hommes en font, il s’en 
repent & il fe corrige ; s’il a écrit li- 
brement dans fa jeunefle comme Pla- 
ton , il cultive la fageffe comme lui 
dans un âge avancé; il meurt en par- 
donnant à fes ennemis, & en implo- 
rant la miféricorde de l’Etre fuprême. 

Qu’il foit du fentiment de Leibnitz 
fur les monades & fur les indifcerna- 

bles, ou du fentiment de fes adver- 

« 

faires; qu’il admette les idées innées 
avec Descartes , ou qu’il voie tout 
dans le verbe avec Mallebr anche ; qu’il 
croye au plein , qu’il croye au vuide : 
ces innocentes fpéculations exercent 
fou efprit, & ne peuvent nuire en 
aucun tems à aucun homme; mais 
plus il eft éclairé, plus les efprits con- 
tentieux & abfurdes redoutent fon 
mépris. Et voilà la fource fecrette 
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& véritable de cette perfécution qu’on 
a fufcitée quelquefois aux plus paci- 
fiques & aux plus eftimables des 
mortels. Voilà pourquoi les fa&ieux, 
les enthoufiades , les fourbes , les 
pédans orgueilleux ont fi fouvent 
étourdi le public de leurs clameurs. 
Ils ont frappé à toutes les portes, 
ils ont pénétré chez les perl’onnes les 
plus refpe&ables, ils les ont féduites; 
ils ont animé la vertu même contre la 
vertu; & un fage a été quelquefois 
tout étonné d’avoir perfécuté un fage. 

Quand l’Evêque Irlandois Bcrk- 
leij fe fut trompé fur le calcul diffé- 
rentiel, & que le célèbre £furin eut 
confondu fon erreur, Berkley écrivit 
que les Géomètres n’étoient pas 
Chrétiens; quand Descartes eut trou- 
vé de nouvelles preuves de l’exiften- 
ce de Dieu, Descartes fut accufé ju- 
ridiquement d’Athéïfme ; dès que ce 
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meme Philofophe eût adopté les idées 
innées , nos Théologiens l’anathéma- 
tiferent, pour s’être écarté de l’opi- 
nion d ’ Arijlote & de l’axiome, de l’é~ 
cole : que rien n’ell dans l’entende- 
ment qui n’ait été dans les fens. ' 
Cinquante ans après la mode chan- 
gea; ils traitèrent de Matérialiftes 
ceux qui revinrent à l’ancienne opi- 
nion d 'Arijlote & de l’école. ; 

A peine Leibnitz eut-il propofé fon 
fyftême, rédigé depuis dans la Théo- 
dicée , que mille voix crièrent qu’il 

introduifoit le fanatisme, qu’il renver- 

« 

foit la créance de la chûte de l’horn- 
me, qu’il détruifoit les fondemens de 
la Religion chrétienne. D’autres Phi- 
lofophes ont-ils combattu le fyftême 
de Leibnitz -, on leur a dit, ;vous in- . 
fultés la providence. , . 

Lorfque Mylord Shaftsbury aflura: 
que l’homme étoit né avec l’inftinct 
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de la bienveillance pour fes fembla^ 
blés, on lui imputa de nier le péché 
originel: d’autres ont-ils écrit que 
l’homme eiï né avec l’inftinéï: de l’a- 
mour-propre , on leur a reproché 
de détruire toute vertu. 

Ainfi, quelque parti qu’ait pris un 
Philofophe, il a toujours été en but- 
te à la calomnie, fille de cette jalou- 
fie fecrette, dont tant d’hommes font 
animés , & que perfonne n’avoue ; 
enfin, de quoi pourra-t-on s’étonner 
depuis que le Jéfuite Hardouin a trai- 
té d’Athées les Pafcals , les Nicoles , 
les Arnauds & les M 'allebranchesf 

Qu’on fade ici une reflexion. Les 
Romains, ce peuple le plus religieux 
de la terre , nos vainqueurs , nos 
maîtres &. nos législateurs, ne con- 
nurent jamais la fureur abfurde qui 
nous dévore; il n’y a pas dans l’Hi- 
lloire Romaine un feul exemple d’un 
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Citoyen Romain opprimé pour Tes 
opinions, & nous, fortis à peine de 
la Barbarie, nous avons commencé 
à nous acharner les uns contre les 
autres, dès que nous avons appris, 
je ne dis pas à penfer, mais à bal- 
butier les penfées des anciens. Enfin 
depuis les combats des Réali lies & 
des Nominaux, depuis Ranms afi’af- 
finé par les écoliers de l’univeriité de 
Paris pour venger Arijîote , jufqu’à 
GaîiUe emprifonné, & jufqu’à Des- 
cartes banni d’une ville Batave, il y 
a de quoi gémir fur les hommes, & 
de quoi déterminer à les fuïr. 

Ces coups ne paroilfent d’abord 
tomber que fur un petit nombre de 
fages obfcurs, dédaignés, ou écra- 
fés pendant leur vie, par ceux qui 
ont acheté des dignités à prix d’or ou 
à prix d’honneur. Mais il efb trop cer- 
tain que fi vous rétréciffez ie génie , 
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vous abatardiffez bientôt une Nation 
endere. Qu’étoit l’Angleterre avant 
la Reine Elifabeth, dans le tems qu’on 
employoit l’autorité fur la prononcia- 
tion de l’Eplilon? L’Angleterre étoit 
alors la dernière des Nations policées 
en fait d’Arts utiles & agréables, fans 
aucun bon livre, fans manufactures, 
négligeant jufqu’à l’agriculture, & très 
foible même dans fa marine : mais 
dès qu’on laiffa un libre efibr au gé- 
nie, les Anglois eurent des Spencer, 
des Shakespear, des Bacons , & en- 
fin des Loches & des Newtons. 

On fait que tous les Art's font frè- 
res, & que chacun d’eux en éclaire 
un autre, & qu’il en réfulte une lu- 
mière univerfelle. C’elt par ces mu- 
tuels fecours que le génie de l’inven- 
tion s’eft communiqué de proche en 
proche; c’eft par là qu’enfin la Phi- 
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lofophie a fécouru la politique, en 
donnant de nouvelles vues pour les 
manufactures, pour les finances, pour 
la conftru&ion des vaifieaux. C’effc 
par-là que les Anglois font parvenus 
à mieux cultiver la terre qu’aucune 
Nation, & à s’enrichir par la fcien- 
ce de l’Agriculture comme par celle 
de la Marine; le même génie entre- 
prenant & perfévérant , qui leur fait 
fabriquer des draps plus forts que 
les nôtres, leur faire écrire aufli des 
livres de Philofophie plus profonds. 
La Dévife du célèbre Miniftre d’Etat 
IfSalpolc , fari quce fentiat, eft la Dé- 
vife des Philofophes Anglois. Ils 
marchent plus ferme & plus loin que 
nous dans la même carrière; ils creu- 
fettt à cent pieds le fol que nous ef- 
fleurons. Il y a tel livre françois qui 
nous étonne par fa hardielfe , & qui 
paroîtroit écrit avec timidité, s’il étoit 
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confronté avec ce que vingt Auteurs 
anglois ont dit fur le meme fujet. ■ 
Pourquoi l’Italie, la mère des Arts, 
de qui nous avons appris à lire, a-t-el- 
langui près de deux cens ans dans une 
décadence déplorable? c’eli qu’il n’a 
pas été permis jufqu’à nos jours à un 
Philofophe italien d’ofer regarder la 
vérité à travers fon télefcope , de di- 
re, par exemple, que le foleil eft au 
centre de notre monde , & que le bled 
ne pourrit point dans la terre pour y 
germer. Les Italiens ont dégénéré 
jufqu’au tems de Muratori , & de fes 
illuftres contemporains. Ces peuples 
ingénieux ont craint de penfer; les 
François n’ont ofé penfer qu’à demi , 
& les Anglois qui ont volé jufqu’au 
ciel, parcequ’on ne leur a point cou- 
pé les ailes, font devenus les Précep- 
teurs des Nations. Nous leur devons 
tout, depuis les loix primitives de la 

gra- 
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gravitation, depuis le calcul à l’infini, 
& la connoifiance précife de la lumiè- 
re fi vainement combattues, jufqu’à 
la nouvelle charue, & à l’infertion 
de la petite vérole, combattues en- 
core. 

Il faudroit favoir un peu mieux 
diftinguer le dangereux & l’utile, lâ 
licence & la fage liberté, abandonner 
l’école à Ton ridicule , & refpe&er la 
raifon. Il a été plus facile aux Env» 
les, aux Vandales, aux Goths & 
aux Francs, d’empêcher la raifon de 
naître, qu’il ne le feroit aujourd’hui 
de lui ôter fa force quand elle eil 
née. Cette raifon épurée , foumife à 
la Religion & à la loi , éclaire enfin 
ceux qui abufent de l’une & de l’au- 
tre; elle pénétré lentement & fûre- 
ment ; & au bout d’un demi fiêcle 
une Nation eft furprife de ne plus 
reflembler à fes barbares ancêtres. 

Tome y. L 
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. Peuple nourri dans foifiveté & * 
& l’ignorance , peuple fi aifé à en- 
flammer & fi difficile à inftruire, qui 
courez, des farces du cimetière de 
St. Médard aux farces de la foire, 
qui vous paffionnez tantôt pour Que - 
nel, & tantôt pour une Aéirice de la 
Comédie italienne, qui élevez une 
ftatue en un jour, & le lendemain 
la couvrez de boue; Peuple qui dan- 
fez & chantez en murmurant; fâ- 
chez que vous vous feriez égorgé 
fur la tombe du Diacre ou Sous-Dia- 
cre de Paris , & dans vingt autres 
occafions auffi belles , fi les Philofo- 
phes n’avoient depuis vingt ans adou- 
ci un peu les mœurs en éclairant les 
efprits par degrés ; fâchez que ce 
font eux (& eux feuls) qui ont 
éteint enfin les bûchers , & détruit 
les échafauts où l’on immoloit autre- 
fois le Prêtre £fenn Hus , & le 
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Moine Sitvanarole , & le Chancelier . 
Thomas Morus , & le Confeiller Àu- 
ne du Bourg , & le Médecin Michel 
Servet, & PAvocat-Général de Hol- 
lande Barneveldt , & tant d’autres » , 
dont les noms feuls feroient un im- 
menfe Volume: régiftre fanglant de 
la plus infernale fuperftition , & de la • 
plus abominable démence. 

P. S. Sur une Lettre reçue du 
Roi de Prufle, je fuis en droit de ré- 
futer ici quelques menfonges impri- 
més; j’en choifirai trois dans la fou- 
le. La première erreur eft celle d’un 
homme, qui malheureufement a em- 
ployé tout fon efprit & toutes fes lu- 
mières à pallier dans un livre plein 
de recherches favantes, les fuites de 
la révocation de l’Edit de Nantes ; 
les fuites plus funeftes que ne . vou- 
loit un Monarque fage; il a voulu en- 
core ( qui le croiroit !) diminuer, ex- 
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cufer les horreurs de la Saint Bar- 
thélémy , que l’enfer ne pourroit ap- 
prouver, s’il s’affembloit pour juger 
les hommes. 

, Cet Ecrivain avance dans Ion li- 
vre, que les Mémoires de Brande- 
bourg n’ont pas été écrits par le Roi 
de PrufTe. Je fuis obligé de dire à la 
face de l’Europe, fans crainte d’être 
démenti par perfonne, que ce Mo- 
narque feul a été l'Hiftorien de fes 
Etats. L’honneur qu’on veut me fai- 
re, d’avoir part à fon ouvrage , ne 
m’eft point dû; je n’ai fervi qu’à lui 
applanîr les difficultés de notre lan- 
gue, dans un tems où je la partais 
mieux qu’aujourd’hui , parceque les 
inftru&ions des Académiciens mes 
confrères étoient plus fraiches dans 
ma mémoire, je n’ai été que fon 
Grammairien; s’il m’arracha à ma 
patrie, à ma famille y à mes amis , 
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à mes emplois, à ma fortune, fi jet 
lui facrifiai tout, j’en fus récompenfé 
en étant le confident de fes ouvra- 
ges ; & quant à l’honneur qu’il dai- 
gna me faire, de me demander à 
mon Roi, pour être au nombre de 
fes Chambellans, ceux qui me l’ont 
reproché ne favent pas que cette di- 
gnité étoit nécelfaire à un étranger 
dans fa Cour. ï 

Le même Auteur accufe d’infidéli-» 
té les Mémoires de Brandebourg, fur 
ce que l’illuflre Auteur dit que le Roi 
fon grand-père recueillit vingt mille 
François dans fes Etats,, rien n’efl: 
plus vrai. Le Critique ignore que ce- 
lui qui a fait l’Hiftoire de fa patrie, 
connoît le nombre de fes fujets, com- 
me celui de fes foldats. 

A qui doit-on croire , ou à celui 
qui écrit au hazard qu’il n’y eût pas 
dix mille François réfugiés dans les 
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Provinces de la maifon de Prufle, ou 
au Souverain qui a dans fes archives 
la lilte des vingt-mille perfonnes aux- 
quelles on donna des fecours, & qui 
les méritèrent fi bien ,• en apportant 
chez lui tant d’Arts utiles, 

♦ - 

Ce Cririque ajoute qu’il n’y a pas 
eu cinquante familles françoifes ré- 
fugiées à Genève , Je connois cette 

ville floriflante , voifine de mes ter- 
res; je certifie, fur le rapport unani- 
me de tous fes concitoyens que j’ai 
eu l'honneur de voir à ma campagne 
Magiftrats, ProfefTeurs, Négocians, 
qu’il y a eu beaucoup au delà de mil- 
le familles françoifes dans Genève ; & 
de ces familles à qui l’Auteur repro- 
che leur mifere vagabonde, j’en con- 
nois plulieurs qui ont acquis de très 
grandes richeffes par des travaux ho- 
norables, - 
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' La pluspart des calculs de cét Au- 
teur ne font pas moins erronés. Ce- 
lui qui a eu le malheur d’être I’Apo- 
logifte de la St. Barthélémy, celui qui 
a été forcé de falfifier toute l’Hiftoi- 
re ancienne pour établir la perfécu- 
tion, celui-là, dis-je méritoit-il de 
trouver la vérité ? 

S’il y a eu parmi les Catholiques 
un homme capable de préconifer les 
mafTacres de le St. Barthélémy , nous 
venons de voir dans le parti oppofé 
un Ecrivain anonyme, qui avec beau- 
coup moins d’efprit & de connoiffan- 
ces, & moins d’inhumanité, aeflayé 
de juftifier les meurtres que fon par- 
ti commettait autrefois , lorfque des 
fanatiques errans immoloient d’au- 
tres fanatiques qui ne rêvoient pas 
de la même manière qu’eux. 

Quel eft le plus condamnable, ou 
d’un fiècle ignorant & barbare, dans 
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« 

lequel on commettoit de telles cru- 
autés, ou d’un fièçle éclairé & poli 
dans lequel on les approuve. 

C’eft ainfi que des ennemis de l’hu- 
manité écrivent fur plus d’une matiè- 
re depuis quelques années : & ce font 
ces livres qu’on toléré! Il femble que 
des démons ayent confpirés pour étouf- 
fer en nous toute pitié , & pour nous 
ravir la paix dans tous les genres , 
& dans toutes les conditions. 

Ce n’eft pas allez que le fléau de 
la guerre, enfanglante & bouleverfe 
une partie de l’Europe, & que fes 
fecours fe faflent fentir aux extrémi- 
tés de l’Afie & de l’Amérique : il faut 
encore que le repos des villes foit 
continuellement troublé par des mi- 
férables qui veulent fe venger de leur 
obfcurité , en fe déchaînant contre 
toute efpèce.de mérite. Ces taupes 
qui foule Vent un pied dé terre dans 
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leurs trous, tandis que les Puifïances 
du fiècle ébranlent le monde, ne font 
pas éclairées par la lumière qu’on 
leur préfente ici , mais on le croira 
trop. heureux li ce peu de vérités peut 
germer dans l’efprit de ceux qui étant , 
appellés aux emplois publics doivent 
aimer la modération , & avoir le fa- 
natifme en horreur^ 
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toûjours une Nation mêprifable . ' 


il/ il/ il/ il/ V#/ 

FRAGMENT. 

Tl y à des cas où il ne faut pas juger 
•*- d’une Nation par les ufages & par 
les fuperftitions populaires. Je fuppo- 
fe que Céfar après avoir conquis l’E- 
gypte , voulant faire fleurir le com- 
merce dans l’Empire Romain, eut 
envoyé une ambafiade à la Chine par 
le Port d ’Arfmo'è, par la Mer rouge, 
& par l’Océan indien. L’Empereur 
Tventi , premier du nom, regnoit 
alors; les annales de la Chine nous 
le repréfentent comme un Prince très 
fage & très favant. Après avoir re- 
çu les Ambafladeurs de Cefar avec 
toute la politefle chinoife il s’informe 
fecretement par fes interprètes , des 
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ufages, des fciences & de la reli- 
gion de ce Peuple Romain , aufii cé- 
lèbre dans l’Occident, que le Peuple 
Chinois l’eft dans l’Orient: il apprend 
d’abord que les Pontifes de ce Peu- 
ple ont réglés leurs années d’une 
maniéré fi abfurde , que le foleil eft 
déjà entré dans les lignes céleftes 
du printems, lorfque les Romains 
célèbrent les premières fêtes de l’hy- 
ver. 

Il apprend que cette Çfation entre- 
tient à grands frais un Collège de 
Prêtres , qui favent au jufte le tems 
où il faut s’embarquer, & où l’on 
doit donner bataille, par l’infpe&ion 
du foye d’un bœuf, ou par la ma- 
niéré dont les poulets mangent de 
l’orge. Cette fcience facrée fut appor- 
tée autrefois aux Romains par un 
petit Dieu nommé T âgés , qui fortit 
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de terre en Tofcane. Ces Peuples 
adorent un Dieu fuprême & unique, 
qu’ils appellent toûjours Dieu très 
grand & très bon; cependant ils ont 
bâri un temple à une Courtifane nom- 
mée Flora & les bonnes femmes de 
Rome ont prefque toutes chez elles 
de petits Dieux pénates hauts de qua- 
tre ou cinq pouces. Une de ces pe- 
tites Divinités eft la Déefle des te- 

A 

tons, l’autre celle des fefles. Il y a 
une penate qu’on appelle le Dieu Pet. 
L’Empereur^ fe met à rire: les 
Tribunaux de Nanquin penfent d’a- 
bord avec lui que les Ambaflàdeurs 
Romains font des fous ou des impo- 
lieurs, qui ont pris le titre d’Envoyés 
de la République Romaine, mais 
comme l’Empereur eft aufli jufte que 
poli, il a des converfations particu- 
lières avec les Ambafladeurs ; il ap- 
prend que les Pontifes Romains ont 
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été très ignorans, mais que Céfar ré- 
forme actuellement le calendrier; on 
lui avoue que le Collège des Augu- 
res a été établi dans les premiers 
tems de la barbarie, qu’on a laifTé 
fubfîfter cette inftitution ridicule, de- 
venue chère à un Peuple longtems 
groffier, que tous les honnêtes gens 
fe moquent des augures , que Céfar 
ne les a jamais confultés, qu’au rap- 
port d’un très grand homme n nom- 
mé Caton , jamais aucun augure n’a 
pû parler à Ton camarade fans rire; 
& qu’enfin Cicéron , le plus grand Ora- 
teur & le meilleur Philofophe de Ro- 
me, vient de faire contre les augures 
un petit ouvrage intitulé De la Déni- 
nation, dans lequel il livre à un ridi- 
cule éternel tous les arufpices, toutes 
les prédirions & tous les fortilèges 
dont la terre eft infatuée. L’Empe- 
reur de la Chine a la curiofité de lire 


174 HISTOIRE LITTERAIRE 

ce livre de Cicéron , les interprètes le 
traduifent; il admire le livre & la Ré- 
publique Romaine. 
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FRAGMENT 

SUR 

La Population. 

l~\ans l’Hiftoire nouvelle de France 
L' on prétend qu’il y avoit huit mil- 
lions de feux en France du tems de 
Philippe de Valois; or, on entend 
par feu une famille , & l’Auteur en- 
tend par le mot de France, ce Royau- 
me tel qu’il eft aujourd’hui avec fes 
annexes. Cela feroit , à quatre per- 
fonnes par feu, trente deux millions 
d’habitans; car on ne peut donner 
à un feu moins de quatre perfonnes 
l’un portant l’autre. 

Le calcul de ces feux eft fondé fur 
un état de fubfide impofé en 1328. 
Cet Etat porte deux millions cinq 
cens mille feux dans les terres dé- 
pendantes de la couronne, qui n’é- 
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toient pas le tiers de ce que le Royau- 
me renferme aujourd’hui. 11 auroit 
donc fallu ajouter deux tiers pour que 
le calcul de l'Auteur fut jufte. Ainfi, 
fuivant la fupputation de l’Auteur, le 
nombre des feux de la France, telle 
quelle eft, auroit monté à fept mil- 
lions cinq cens mille. A quoi ajou- 
tant probablement cinq cens mille 
feux pour les Eccléfiaftiques & pour 
les perfonnes non comprifes dans le 
dénombrement, on trouveroit aifé- 
ment les huit millions de feux, & 
au delà. 

L’Auteur réduit chaque feu à trois 
perfonnes, mais par le calcul que j’ai 
fait dans toutes les terres où j’ai été, 
& dans celle que j’habite , je compte 
quatre perfonnes & demie par feu. 

Ainfi fuppofé que l’Etat de 1328 
foit jufte, il faudra néceflairement 
conclure que la France, telle qu’elle 

eft 
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eft aujourd’hui, contenoit du tems de 
Philippe de V ulois trente fix millions 
d’habitans. 

Or, dans le dernier dénombrement 
fait en 1753 , fur un relevé des tailles 
& autres impofitions, on ne trouve 
aujourd’hui que trois millions cinq cens 
cinquante mille quatre cens quatre- 
vingt-neuf feux : ce qui, à quatre & 
demi par feu ne donneroit que quinze 
millions neuf cens foixante & dix-fept 
mille deux cens habitans , à quqi il 
faudra ajouter fept cens mille âmes au 
moins que l’on fuppofe être dans Pa- 
ris, dont le dénombrement a été fait 
fuivant la capitation , & non pas fui- 
vant le nombre des feux. 

De quelque maniéré qu’on s’y pren- 
ne, foit qu’on porte avec l’Auteur de 
la nouvelle Hiftoire de France les 
feux à trois , à quatre , .. à cinq per fon- 
nes, il eft clair que le nombre des ha- 
Tome V. M 
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bitans eft diminué de plus de la moitié 
depuis Philippe de Valois. 

Il y a aujourd’hui environ quatre 
cens ans que le dénombrement de 
Philippe de Valois fut fait , ainfi dans 
quatre cens ans , toutes chofes éga- 
les, le nombre des François feroit 
réduit au quart, & dans huit cens ans 
au huitième ; ainfi dans huit cens ans 
la France n’aura qu’en viron quatre 
millions d’habitans, & en fuivant cet- 
te progreffion, dans neuf mille deux 
cens ans il ne reliera qu’une feule per- 
fonne mâle ou femelle avec fra&ion. 

Les autres Nations ne feront fans dou- 

• 

te pas mieux traitées que nous , & il 
faut efpérer qu’alors viendra la fin du 
monde. 

Tout ce que je puis dire pour con- 
foler le genre humain, c’ell que dans 
deux terres que je dois bien connoî- 
tre, iniéodées du tems de Charles V. 
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j’ai trouvé la moitié plus de feux qu’il 
n’en elt marqué dans l’aéle d’inféoda- 
tion , & cependant il s’eil fait une émi- 
gration confidérable dans ces terres 
à la révocation de l’Edit de Nantes. 

Le genre humain ne diminue ni 
n’augmente, comme on le croit, il eft 
très probable qu’on fe méprenoit beau- 
coup du tems de Philippe de V dois , 
quand on comptoit deux millions 
cinq cens mille feux dans fes Do- 
maines. 

Au relie j’ai toûjours penfé que 
la France renferme de nos jours en- 
viron vingt millions d’habitans, &je 
les ai comptés à cinq par feu l’un 
portant l’autre. Je me trouve d’a- 
bord dans ce calcul avec l’Auteur de 
la Dixme , attribuée au Maréchal de 
Vauhan , & furtout avec le détail des 
Provinces donné par les Intendans à 
la fin du dernier fiècle. Si je me 
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trompe, ce n’eft que d’environ qua- 
tre millions , & c’eft une bagatelle 
pour les Auteurs. 

' Hiibner dans fa Géographie ne don- 
ne à l’Europe que trente millions 
d’habitans, il peut setre trompé ai- 
fément d’environ cent millions. Un 
Calculateur, d’ailleurs exaél, alfûre 
que la Chine ne poflede que foixante 
& douze millions d’habitans , mais 
par le dernier dénombrement rap- 
porté par le Père du Halde , on com- 
pte ces foixante & douze millions, 
fans y comprendre les vieillards , les 
femmes , les jeunes gens au deffous 
de vingt ans, ce qui doit aller à plus 
du double. 

’ Il faut avouer que d’ordinaire nous 
‘peuplons & dépeuplons la terre un 
peu au hazard , tout le monde fe 
conduit ainli ; nous ne fommes gué- 

ïes faits pour avoir une notion ex- 

) 
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a< 5 te des chofes; l’a peu près eft nô- 
tre guide, & fouvent ce guide égare 
beaucoup. 

C’eft encore bien pis quand on, 
veut avoir un calcul jufte. Nous al- 
lons voir des farces & nous y rions; 
mais rit-on moins dans fou cabinet, 
quand on voit de graves Auteurs, 
fupputer exactement combien il y , . 
avoit d’hommes fur la terre 0S5 ans. 
après le déluge univerfel?, Il fe trou-, 
ve félon le Frère P étau , Jéfuite, -que, 
la famille de Noê -avoit produit un 
milliard, deux cens vingt-quatre mil^ 
lions, feptcens dix-fept mille habi- 
tans en trois cens , ans. Le bon Prê- 
tre P étau ne favoit pas ce que c’eft 
que de faire des enfans & de les éle-. ; 
ver; comme il y. va! > ; 

• Selon Comberland , la famille ne, 
provigna que jufqu’à trois milliards,, 
trois cens trente millions , en trois 
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cens quarante ans; & félon ÏVhils - 
(ion , environ trois cens ans après le 
déluge, il n’y avoit que foixante cinq 
mille cinq cens trente-lix habitans. 

Il eft difficile d’accorder ces com- 
ptes, & de les allouer. Voilà les ex- 
cès où l’on tombe quand on veut con- 
cilier ce qui eft inconciliable, & ex- 
pliquer ce qui eft inexplicable. Cette 
malheureufe entreprife a dérangé des 
cerveaux, qui d'ailleurs auroient eu 
des lumières utiles aux hommes. 

Les Auteurs de l’Hiftoire utiiver- 
felle d’Angleterre difent : „ qu’on eft 
„ généralement d’accord qu’il y a à 
„ préfent environ quatre mille mil- 
„ lions d’habitans fur la terre. „ Vous 
remarquerez que ces Meffieurs, dans 
ce nombre de citoyens & de citoyen- 
nes , ne comptent pas l’Amérique , 
qui comprend près de la moitié du 
Globe: ils ajoutent que le genre hu- 
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main en quatre cens ans augmente 
toujours du double, ce qui eft bien 
contraire au relevé fait fous Philippe 
de Valois, qui fait diminuer la Na- 
tion de moitié en quatre cens ans. 

Pour moi, fi au lieu de faire un 
Roman ordinaire, je voulois me ré- 
jouir à fupputer combien j’ai de frè- 
res fur ce malheureux petit Globe , 
voici comme je m’y prendrois. Je 
Verrois d’abord à peu près combien 
ce Globule contient de lieues quar- 
rées, habitées fur la furface; je di- 
rois, la furface du Globe eft de vingt- 
fept millions de lieues quarrées; ôtons 
en d’abord les deux tiers au moins 
pour les mers, rivières, lacs, dé- 
ferts, montagnes, & tout ce qui eft 
inhabité: ce calcul eft très modéré, 
& nous donne neuf millions de lieues 
quarrées à faire valoir. 
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La France & l’Allemagne comp- 
tent fix cens perfonnes par lieue 
quarrée , l’Efpagne cent foixante , 
la Rufiie quinze, la Tartarie dix, la 
Chine environ mille; prenez un nom- 
bre moyen comme cent, vous aurez 
neuf cens millions de vos frères, foit 
bafanés, foit nègres, foit rouges, foit 
jaunes, foit barbus, foit imberbes. 
Il n’eft pas à croire que la terre ait 
en effet un li grand nombre d’habi- 
tans ; & fi l’on continue à faire des 
Enuqués, à multiplier les Moines, 
& à faire des guerres pour les plus 
petits intérêts, jugez fi vous aurez 
les quatre mille millions, que les Au- 
teurs anglois de l’Hiftoire univerfelle 
vous donnent fi libéralement, & puis, 
qu’importe qu’il y ait beaucoup ou 
peu d’hommes fur la terre? l’elfentiel 
eft que cette pauvre efpèce foit la 
moins malheureufe qu’il eft poffible. 
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Docteur Jean Jacques 
Pansophe 

C’eft-à-dire 

A Mr. J. J. Rousseau. 


uoique vous en difiez, Dofteuf 


Panfophe ,• je ne fuis certaine- 
ment pas la caufe de vos malheurs ; 
j’en fuis affligé , & vos livres ne mér 
ritent pas de faire tant de fcandale 
' & tant de bruit: mais cependant ne 
devenez pas calomniateur, ce feroit 
là le plus grand mal. J’ai lû dans le 
dernier ouvrage que vous avez mis 
en lumière, une belle prcfopopée, 
où vous faites entendre , en plaifan- 
tant mal à propos , que., je ne crois 
pas en Dieu., Le reproche eft auffi 
étonnant que votre génie. Le Jéfuitç 
Garajfe y le Jéfuite Hardouin & d’au- 
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très menteurs publics trouvoient par- 
tout des Athées, mais le Jéfuite Ga - 
j'ajfe, le Jéfuite Hardoiàn ne font pas 
bons à imiter. Dofteur Panfophe , je 
ne fuis Athée ni dans mon cœur ni 
dans mes livres, les honnêtes gens 
qui nous connoiflent l’un & l’autre 
'difent en voyant votre article : Hé- 
las î le Dotteur Panfophe eft méchant 
comme les autres hommes; c’eftbien 
dommage. 

Judicieux admirateur de la bêtife 
& de la brutalité des fauvages, vous 
avez crié contre les fciences , & cul- 
tivé les fciences. Vous avez traité 

b 

les Auteurs & les Philofophes de 
Charlatans ; & pour prouver d’exem- 
ple, vous avez été Auteur. Vous 
avez écrit contre la Comédie avec 
la dévotion d’un Capucin, & vous 
avez fait de méchantes Comédies. 
Vous avez regardé comme une cho- 
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jfe abominable qu’un Satrape ou un 
Duc eût du fuperflu , & vous avez 
copié de la mufique pour des Satra- 
pes ou des Ducs qui vous pay oient 
avec ce fuperflu. Vous avez bar- 
bouillé un Roman ennuyeux, oùuri 
Pédagogue fuborne honnêtement fa 
pupille, en lui enfeignant la vertu? 
& la fille modefte couche honnête- 
ment avec le Pédagogue, & elle fou- 
haite de tout fon cœur qu’il lui falfe 
un enfant; & elle parle toûjours de 
fagefle avec fon doux ami; & elle 
devient femme, mère & la plus ten- 
dre amie d’un époux qu’elle n’aime 
pourtant pas; & elle vit & meurt 
en raifonnant > mais fans vouloir prier 
Dieu. Do&eur Panfoj)he> vous vous 
êtes fait le Précepteur d'un certain 
Emile y que vous formez infenfible- 
ment par des moyens impraticables ? 
& pour faire un bon chrétien, vous 
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détruifez la Religion chrétienne. Vous 
profeflez partout un fincere attache- 
ment à la révélation, en prêchant le 
Déïfme; ce qui n’empêche pas que 
chez vous les Déïftes & les Philo- 
fophes conféquens ne foient des Athées. 
J’admire, comme je le dois, tant de 
candeur & de juftefle d’efprit , mais 
permettez-moi de grâce de croire en 
Dieu. Vous pouvez être un Sophifte, 
un mauvais raifonneur , & par con- 
féquent un Ecrivain pour le moins 
inutile , ; fans que je fois un Athée. 
L’Etre fouverain . nous jugera tous 
deux, attendons humblement fon ar- 
rêt. Il me femble que j’ai fait de mon 
mieux pour foutenir la caufe de Dieu 
& de la vertu, mais avec moins de 
bile & d’emportement que vous. Ne 
craignez-vous pas que vos inutiles 
calomnies contre les Philofophes &ç 
contre moi, ne vous rendent défa- 
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gréable aux yeux de l’Etre fuprême; 
comme vous letes déjà aux yeux 
des hommes? 

Vos lettres de la montagne font 
pleines de fiel, cela n’eft pas bien, 
£fean Jacques , fi votre patrie vous 
a profcrit injuftement, il ne faut pas 
la maudire ni la troubler. .Vous avez 
certes raifon de dire que vous n’êtes 
point Philofophe. Le lage Philofophe 
Socrate but la ciguë en filence: il ne 
fit pas de Libelles contre l’Aréopage 
ni même contre le Prêtre Anitus , fon 
ennemi déclaré ; fa bouche vertueu- 
fe ne fe fouilla pas par des impréca- 
tions; il mourut avec toute fa gloire 
& fa patience; mais vous n’êtes pas 
un Socrate ni un Philofophe. 

Dofteur Panfophe, permettez qu’on 
vous donne ici trois leçons, que la 
Philofophie vous aurôit apprifes : une 
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leçon de bonne foi, une leçon de 
bon fens, & une leçon de modeltie. 
Pourquoi dites-vous que le bon- 
homme fi mal nommé Grégoire le' 
Grand , quoiqu’il foit un Saint, étoit 
un Pape illuftre, parcequ’il étoit bê- 
te & intriguant? J’ai vû conftam- 
ment dans l’Hiftoire que la bêtife & 
l’ignorance n’ont jamais fait de bien, 
mais au contraire toûjours beaucoup 
de mal. Grégoire même bénit & loua 
les crimes de Phocas , qui avoit af- 
fafliné & détrôné fon maître , l’infor- 
tuné Maurice. Il bénit & loua les cri- 
mes de Brunehaut , qui eft la honte 
de l’Hiftoire de France. Si les Arts 
& les Sciences n’ont pas abfolument 
rendu les hommes meilleurs, du moins 
ils font méchans avec plus de difcre- 
tion, & quand ils font le mal; ils 
cherchent des prétextes, ils tempo- 
rifent; ils fe contiennent; on peut 
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les prévenir, & les grands crimes 
font rares. Il y a des liécles que vous 
auriez été non feulement excommu- 
nié avec les chenilles, les fauterelles 
& les forciers , mais brûlé ou pendu, 
ainli que quantité d’honnêtes gens 
qui cultivent aujourd’hui les Lettres 
en paix , & avouez que le tems pré- 
fent vaut mieux. C’eft à la Philofo- 
phie que vous devez votre falut, & 
vous l’afTaffinez : mettez- vous à ge- 
noux , ingrat ; & pleurez fur votre 
folie. Nous ne fommes plus efclaves 
de ces tyrans fpirituels & temporels 
qui défoloient l’Europe ; la vie ell 
plus douce, les mœurs plus humai- 
nes, & les Etats plus tranquilles. 

Vous parlez , Dofteur Panfuphc, 
de la vertu des fauvages : il me fem- 
ble pourtant qu’ils font magis extra 
vitia quant cum virtutibus. Leur ver* 
tu eft négative,' elle confifte à n’a- 
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voir ni bons cuifiniers , ni bons mufi- 
' ciens, ni beaux meubles, ni luxe, 
&c. &c. 

La vertu, voyez vous, fuppofe 
des lumières , des reflexions , de la 
Philofophie, quoique félon vous, tout 
homme qui réfléchit foit un animal dé- 
pravé; d’où il s’enfuivroit en bonne 
Logiqüe que la vertu eft impoflible. 
Un ignorant, un fot complet n’eft 
pas plus fufceptible de vertu qu’un 
cheval ou qu’un linge , vous n’avez 
certes jamais un cheval vertueux, ni 
linge vertueux. Quoique maître ali- 
boron tienne que votre Profe eft une 
Profe brillante, le public fe plaint que 
vous n’avez jamais fait un bon fyllo- 
gifme. Ecoutez, Docteur Panfophe, 
la bonne Xantippe grondoit fans cef- 
. fe & rigoureufement contre la Philo- 
fophie &. la raifon de Socrate / mais 
la bonne Xantippe étoit une folle com- 
me 
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me tout le monde fait. Corrigez- 
vous. 

Illuftre Panfophe! la rage de blâ- 
mer vos contemporains vous fait louer 
à leurs dépens des fauvages anciens 
& modernes fur des chofes qui ne 
font point du tout louables. • ■ 
Pourquoi, s’il vous plaît, faites 
vous dire à Fabricius que le feul ta- 
lent digne de Rome , elt de conquérir 
la terre; puifque les conquêtes des 
Romains, & les conquêtes en géné- 
ral font des crimes, & que vous blâ- 
mez fi fortement les crimes dans vo- 
tre plan ridicule d’une paix perpé- 
tuelle ? il n’y a certainement pas de 
vertu à conquérir la terre. Pourquoi, 
s’il vous plaît , faites vous dire à C«- 
rius, comme une maxime refpe&a- 
ble qu’il aimoit mieux commander à 
ceux qui avoient de l’or, que d’avoir 
de l’or? C’efi: une chofe en elle mê- 
Tome V. N 
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me indifférente d’avoir de l’or, mais 
c’eft un crime de vouloir, comme 
Curius , commander injuftement à 
ceux qui en ont. Vous n’avez pas 
fend tout cela, Dotteur Panfophù , 
parceque vous aimez mieux faire de 
bonne Profe que de bons raifonne- 
mens. Repentez vous de cette mau- 
vaife morale , & apprenez la Lo- 
gique. 

Mon ami £fean Jacques, ayez de 
la bonne foi. Vous attaquez ma Re- 
ligion ; dites moi , je vous prie, quel- 
le eft la vôtre? Vous vous donnez 
avec votre modeltie ordinaire pour 
le reftaurateur du chriftianifme en Eu- 
rope, vous dites que la Religion dé- 
créditée en tout lieu avoit perdu fon 
afcendant jufque fur le peuple , &c. 
Vous avez en effet décrié les mira- 
cles de ofefusy comme l’Abbé de P . . 
pour relever le crédit de la Religion. 
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Vous avez dit que l'on ne pouvoir 
s’empêcher de croire l’Evangile de 
gcfus , parcequ’il étoit incroyable : 
ainfi Tertullièn difoit hardiment qu’il /. 
étoit fur que le fils de Dieu étoit mort, 
parceque cela étoit impoffible : mor~ 
tuus ejl Dei filius , hoc certum cjl quia, 
impojfibile: ainfi par un raifonnement 
fimilaire, un Géomètre pourrait dire 
qu’il ell évident que les trois angles 
d’un triangle ne font pas égaux à deux 
droits , parcequ’il eft évident qu’ils le 
font. Mon ami £fcan Jacques, ap- 
prenez la Logique , & ne prenez pas, 
comme Alcibiade , les hommes pour 

autant de têtes de choux. 

* • • » » « • . 

C’eft fans contredit un fort grand 
malheur de ne pas croire à la Reli- 
gion chrétienne, qui eft la feule ver- 
tueufe entre -mille autres qui préten- 
dent auffi l’être : toute fois celui qui 
a ce malheur peut & doit croire en 

N 3 
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Dieu. Les fanatiques , les bonnes 
femmes , les enfans & le Dofteur 
Panfophe ne mettent point de diflin- 
éiion entre l’Athée & le Déïfte. O 
£fean Jacques! vous avez tant pro- 
mis à Dieu & à la vérité de ne pas 
mentir: pourquoi mentez- vous con- 
tre votre confcience ? • Vous êtes , à 
ce que vous dites , le feul Auteur de 
votre : fiécle & de plufieurs autres , 
qui ait écrit de bonne foi. Vous avez 
écrit fans doute de bonne foi que la' 


loi chrétienne eft,- au fond, plus nui- 
fible qu’utile à la forte conftitutiori 
d’un Etat ; que les vrais Chrétiens 
font faits pour être efclaves , & font 
lâches; qu’il ne faut pas apprendre 

le Cathéchiline aux enfans, parce- 

• » 

qu’ils n’ont pas l’efprit de croire en 
Dieu, &e. Demandez à tout le mon- 


• * « 

de fi ce n’efl: pas là le Déïfme tout 

• 9 

pur, donc vous êtes Athée ou Chrê- 
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tien comme les Déïftes, ainfi qu’il 
vous plaira, car vous êtes un hom- 
me inexplicable. Mais encore une 
fois apprenez la Logique, & ne vous 
faites plus brûler mal-à-propos. Re- 
fpeétez , comme vous le devez les 
honnêtes gens, qui n’ont point du 
tout envie d’être Athées, ni mauvais 
Raifonneurs , ni Calomniateurs. Si 
tout citoyen oifif eft un fripon, voyez 
quel titre mérite un citoyen fau flaire, 
qui eft arrogant avec tout le monde, 
& qui veut être pofl'efleur exclufif de 
toute la Religion, la vertu & la rai> 
fon qu’il y a en Europe. Vœ mtferol 
lilia nigrci videntur pallentesque rofœ; 
Soyez Chrétien, £fecm Jacques, puif- 
que vous vous vantez de l’être à tou- 
te force, mais au nom du bon fens 
& de la vérité, ne vous croyez pas 
le feul maître en Ifraël. 



158 HISTOIRE LITTERAIRE 

Doéleur Panfophe , foyez mode- 
fie, s’il vous plaît , autre leçon im- 
portante. Pourquoi dire à l’Archevê- 
que de Paris que vous êtes né avec le 
talent de l’humilité ni avec la juftefle 
d’efprit. Pourquoi dire au public que 
vous avez refufé l’éducation d’un Prin- 
ce, & avertir fierement tous ceux 
qu’il appartiendra, de ne pas vous 
faire dorénavant de pareilles propo- 
rtions? Je crois que cet avis au pu- 
blic eft plus vain qu’utile : quand mê- 
me Diogene , une fois connu , diroit 
aux paflans, achetés votre maître, 
on le laifieroit dans fon tonneau avec 
tout fon orgueil & toute fa folie. 

Pourquoi dire que la mauvaife pro- 
feflion de foi du Vicaire Allobroge eft 
ie meilleur écrit qui ait paru dans ce 
iiécle? Vous mentez fierement, £fean 
Jacques: un bon écrit eft celui qui 
éclaire les hommes & les confirme 
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dans le bien; & un mauvais écrit eft 
celui qui épaifiit le nuage , qui leur 
cache la vérité, qui les plonge dans 
de nouveaux doutes, & les laifle 
fans principes. Pourquoi répéter con- 
tinuellement avec une arrogance fans 
exemple, que vous bravez vos fots 
le&eurs & le fot public ? Le public 
n’eft pas fot: il brave à fon tour la 
démence qui vit & médit à fes dé- 
pens. Pourquoi, ô Do&eur Panfo- 
j)he! dites vous bonnement qu’un 
Etat fenfé auroit élevé des ftatues à 
l’Auteur d’Emile ; c’eft que l’Auteur 
d’Emile eft comme un enfant qui, 
après avoir fouflé des boules de fa- 
von, ou fait des ronds en crachant 
dans un puits, fe regarde comme un 
Etre très-important. Au refte , Doc- 
teur, fi on ne vous a pas élevé de 
ftatues, on vous a gravé; tout le 
monde peut contempler votre vifage 

N 4 
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& votre gloire au coin des rues, Il 
me femble que c’en eft bien affez 
pour un homme qui ne veut pas être 
Philofophe, & qui en effet ne l’eft 
pas. Quampulchrum ejl digito monjlra - 
ri & dicier, hic cjl ! Pourquoi mon 
ami ffean Jacques vante-t-il à tout 
propos fa vertu, fon mérite & fes 
talens? C’eft que l’orgueil de l’hom- 
me peut devenir aufli fort que la bof- 
fe des chameaux de J’Idumée , ou 
que la peau des onagres du défert. 
ofpfus difoit qu’il étoit doux & hum- 
ble de coeur: ffean Jacques, qui 
prétend être fon écolier, mais un éco- 
lier mutin qui chicane fouvent avec 
fon maître, n’elt ni doux ni humble 
de cœur. Mais ce ne font pas là 
mes affaires. Il pourroit cependant 
apprendre que le vrai mérite ne con- 
fiée pas à être fingulier, mais à être 
raifonnable. L’Allemand Corneille 
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Jlgrippn a aboyé longtems avant lui 
contre les fciences & les Savans, 
malgré cela il n etoit point du tout 
un grand homme. 

DoCteur Panfophe on m’a dit que 
vous vouliez aller en Angleterre; c’eft 
le pays des belles femmes & des 
bons Philofophes. Ces belles femmes 
& ces bons Philofophes feront peut- 
être curieux de vous voir, & vous 
vous ferez voir. Les Gazettiers 
tiendront un régiftre exacte de tous 
vos faits & geftes , & parleront du 
grand ffean ffacques , comme de l’E- 
léphant du Roi & du Zébré de la 
Reine; car les Anglois s’amufent des 
productions rares de toute efpece , 
quoiqu’il foit rare qu’ils eftiment. On 
vous montrera au doigt à la Comé- 
die, fi vous y allez, & on dira, le 
voilà cet éminent génie, qui nous re- 
proche de n’avoir pas un bon natu- 

N 5 
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rel, & qui dit que les fujets de Sa 
Majefté ne font pas libres ! C’eft là 
ce Prophète du Lac de Géneve , qui 
a prédit au Verfet 45 de fon Apoca- 
lypfe, nos malheurs & notre ruine, 
parceque nous fommes riches. On 
vous examinera avec furprife depuis 
les pieds jufqu’à la tête, en reflêchif- 
fant fur la folie humaine. Les An- 
gloifes qui font, vous dis-je très-bel- 
les, riront lorfqu’on leur dira que 
vous vouiez que les femmes ne foient 
que des femmes, des femelles d’ani- 
maux , qu’elles s’occupent unique- 
ment du foin de faire la cuifine pour 
leurs maris , * de raccomoder leurs 
chemifes, & de leur donner, dans 
le fein d’une vigoureufe ignorance, 
du plaifir & des enfans. La belle & 
fpi rituelle Duchelfe D’ a . . . r , My- 
ladis de . . . de . . . de . . . lèveront 
les épaules , & les hommes vous ou- 
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blieront en admirant leur vifage .& 
leur efprit. L’ingénieux Lord W. . e, 
le favant Lord L .... n, les Philofo- 
phes Milord C . . . d, le Duc de G . . «, 
Sire F...x , Sire C...d , & tant 
d’autres, jetteront peut-être un coup- 
d’œil fur vous, & iront de-là travail- 
ler au bien public ou cultiver les Bel- 
les Lettres, loin du bruit & du peu- 
ple, fans être pour cela des animaux 
dépravés. Voilà, mon ami ^fean £?ac- 
' gués , ce que j’ai lû dans le grand li- 
vre du deftin; mais vous en ferez 
quitte pour méprifer fouverainepaent 
les Anglois, comme vous avez mé- 
prifé les François, & votre mauvai- 
se humeur les fera tire. Il y aura ce- 
pendant un parti à prendre pour fou- 
tenir votre crédit, & vous faire peut- 
être à la longue élever des ftatues 
ce feroit de fonder une Eglife de vo- 
tre Religion, que perfonne ne com- 
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prend; mais ce n’eft pas là une af- 
faire. Au lieu de prouver votre mif- 
fion par des miracles qui vous dé- 
placent, ou par la raifon que vous 
ne connoiflez pas , vous en appelle- 
rez au fentiment intérieur, à cette 
voix divine qui parle fi haut dans le 
cœur des illuminés, & que perfonne 
n’entend. Vous deviendrez puiflant 
en œuvres, & en paroles comme 
George Fox , le Révérend IVitjield , 
&c. fans avoir à craindre l’animad- 
verfion de la Police, car les Anglois 
ne puniflent point ces folies-là. Après 
avoir prêché & exhorté vos difciples, 
dans votre ftile apocalyptique , vous 
les mènerez brouter l’herbe dans Hy- 
de-Park , ou manger du gland dans 
la forêt de IVïndJor, en leur récom- 
mendant toutefois de ne pas fe battre 
comme les autres fauvages, pour une 
pomme ou une racine ,/ parceque la 
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Police corrompue des Européens ne 
vous permet pas de fuivre votre fy- 
fléme dans toute fon étendue. •' 

Enfin lorfque vous aurez confom- 
mé ce grand ouvrage, & que vous 
fentirez les approches de la mort, 
vous vous traînerez à quatre pattes 
dans l’aflemblée des bêtes, & vous 
leur tiendrez ô £fean Jacques! le lan- 
gage fuivant : 

„ Au nom de la fainte vertu* Amen. 
„ Comme ainfi foit, mes frères, que 
„ j’ai travaillé fans relâche à vous ren- 
„ dre lots & ignorans , je meurs avec 
„ la confolation d’avoir réuflî, & de 
„ n’avoir point jetté mes paroles en 
„ l’air. Vous favés que j’ai établi des 
„ cabarets , pour y noyer votre rai- 
„ fon , mais, point d’ Académie pour 
„ la cultiver, car encore une fois, 
„ un yvrognè vaut mieux que tous 
„ les Philofophes de l’Europe. N’ou- 
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„ bliés jamais mon Hilloire du Ré* 
„ giment de Saint Gervais , dont tous 
„ les Officiers & les Soldats yvres 
„ danfoient avec édification dans la 
„ place publique de Géneve , com- 
„ me un faint Roi Juif danfa autrefois 
„ devant l’arche. Voilà les honnêtes 
„ gens. Le vin & l’ignorance font le 
„ fommaire de toute la fagefle. Les 
,, hommes fobres font foux: les yvro- 
„ gnes font francs & vertueux. Mais 
„ je crains ce qui peut arriver; c’ell- 
„ à-dire, que la Science, cette mère 
„ de tous les crimes & de tous les 
„ vices, ne fe glifle parmi vous. L’en- 
„ nemi rode autour de vous , il a la 
„ fubtilité du ferpent & la force du 
„ lion; il vous menace. Peut-être, 
„ hélas! bientôt le luxe , les arts, la 
„ philofophie, la bonne chère, les au- 
„ teurs, les perruquiers, les Prêtres 
& les marchandes de modes vous 
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„ empoifonneront & ruineront mon 
„ ouvrage. O fainte vertu ! détourne 
„ tous ces maux. Mes petits enfans, 
„ obftinés-vous dans votre ignoran- 
„ ce & votre fimplicité; c’eft-à-dire, 
„ foyés toujours vertueux , car c’eft 
„ la même chofe. Soyés attentifs à 
„ mes paroles : que ceux qui ont des 
„ oreilles entendent ! les mondains 
„ vous ont dit: Nos inftitutions font 
„ bonnes ; elles nous rendent heu- 
„ reux : & moi je vous dis que leurs 
„ inftitutions font abominables & les 
„ rendent malheureux. Le vrai bon- 
„ heur de l’homme eft de vivre feul , 
„ manger des fruits fauvages, de dor- 
„ mir fur la terre nue ou dans le creux 
„ d’un arbre, & de ne jamais penfer, 
„ Les mondains vous ont dit : Nous 
„ ne fommes pas des bêtes féroces , 
„ nous faifons du bien à nos fembla- 
„ blés 5 nous puniflons les vices, & 
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„ nous nous aimons les uns les au- 
„ très : & moi je vous dis que tous 
„ les Européens font des bêtes féro- 
„ ces ou des fripons, que toute l’Eu- 
rope ne fera bientôt qu’un affreux 
„ défert, que les mondains ne font du 
„ bien que pour faire du mal , qu’ils 
„ fe haïffent tous & qu’ils récompen- 
„ fent le vice. O fainte vertu ! les 
„ mondains vous ont dit: Vous êtes 
„ des foux ; l’homme eft fait pour 
„ vivre en fociété & non pour man- 
„ ger du gland dans les bois ; & moi 
„ je vous dis que vous êtes les feuls 
„ fages , & qu’ils font foux & mé- 
„ chans: l’homme n’eft pas plus fait 
„ pour, la fociété , qui eil néceffaire* 
j, ment l’école du crime , que pour 
„ aller voler fur les grands chemins. 

O mes petits enfans , reftés dans 
„ les bois, c’eft la place de l’homme: 
„ ô fainte vertu! Emile mon premier 

„ difciple. 


Digitized by Google 



DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 209 

„ difciple, eft félon mon cœur; il me 
„ fuccédera. Je lui ai appris à lire , 
„ & à écrire, & à parler beaucoup, 
„ c'en eft aflez pour vous gouverner. 
„ Il vous lira quelquefois la Bible , 
„ l’excellente Hiftoire de Robinfon 
„ Crufoè , & mes ouvrages ; il n’y a 
„ que cela de bon. La Religion que 
„ je vous ai donnée eft fort fimple : 
„ adorés un Dieu; mais ne parlés pas 
„ de lui à vos enfans; attendés qu'ils 
„ dévinent d’eux mêmes qu’il y en a 
» un. Fuyés les Médecins des âmes 
comme ceux des corps , ce font des 
„ Charlatans : quand l’ame eft mala- 
„ de , il n’y a point de guérifon à 
„ efpérer parceque j’ai dit clairement 
y , que le retour à la vertu eft impof* 
„ fible : cependant les homilies élo- 
„ quentes ne font pas inutiles; il eft 
„ bon de défefpérer les méchans, & 
y de les faire féeher de honte ou de 
Tome r. O 
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„ douleur en leur montrant la beauté 
” de la vertu, qu’ils ne peuvent plus 
„ aimer. J’ai cependant dit le contrai- 
re dans d’autres endroits; mais ce- 
” la n’eft rien. Mes petits enfans, je 
” vous répété encore ma grande le- 
’’ çon: banniffés d’entre vous la raifon 
’’ & la Philofophie, comme elles font 
” bannies de mes livres. Soyés ma- 
„ chinalement vertueux ; ne penfés 
„ jamais, ou que très rarement; ap- 
„ prochés-vous fans ceffe des bêtes, 
„ qui eft votre état naturel. A ces 
” caufes je vous récommande la fain- 
” te vertu. Adieu, mes petits enfans? 
” je meurs. Que Dieu vous foit en 

„ aide! Amen. „ 

Dofteur Panfophe, écoutez à pré- 
fent ma profeflion de foi , vous 1 a- 
vez rendu néceffaire : la voici telle 
que je l’offrirai hardiment au public, 
qui eft mon juge & le vôtre. 
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J'adore un Dieu créateur, intelli- 
gent , vengeur & rénumerateur , je 
l’aime & le fers le mieux que je puis 
dans les hommes mes femblables & 
fes enfans. O Dieu! qui vois mon 
cœur & ma raifon , pardonne moi 
mes offenfes , comme je pardonne 
celles de ffean Jacques Panfophe , . & 
fais que je t’honore toûjours dans mes 
femblables. 

Pour le refte je crois qu’il fait jour 
en plein midi, & que les aveugles 
ne s’en apperçoivent point. Sur ce 
Do&eur Panfophe, je prie Dieu qu’il 
vous ait en fa fainte garde, & fuis 
philofophiquement votre ami & fer- 

• • . . 1 * • i ; » 
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Sur 


L’ESSAI DE CRITIQUE 


DU 


Prince de Machiavel. 

VÆr. de Voltaire a été Commenta- 
teur, mais peu de perfonnes 
favent qu’il ait été aufli l’Éditeur des 
ouvrages d’autrui. En 1740 il publia 
l' Anti-Machiavel , ou EJJai de Critique 
fur le Prince de Machiavel . Voici la 
Préface qù’il compofa alors. 

„ Je crois rendre fervice aux hom- 
mes en publiant I* Ejfai de Critiqué 
fur Machiavel. L’illuftre Auteur dé 
cettte réfutation eft une de ces gran- 
des âmes que le ciel forme rarement 
pour ramener le genre humain à la 
vertu par leurs exemples: il mit par 
écrit ces penfées, il y a quelques an- 
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nées, dans le feul deflein d’écrire des 
vérités que Ton cœur lui diéfoit. B 
étoit encore très jeune, il vouloit feu- 
lement fe former à la fagelTe, à la 
vertu; il comptoit ne donner des le- 
çons qu’à foi-même, mais ces leçons 
qu’il s’eft données, méritent detre 
celles de tous les Rois , & peuvent 
être la fource du bonheur des hom- 
mes. Il me fit l’honneur de m’en- 
voyer fon manufcrit, je crus qu’ij 
étoit de mon devoir -de lui demander 
la permiflion de le publier. Le poir 
fon de Machiavel ell trop public, il 
falloit que l’antidote le fût aufii. On 
s’arrachoit à l’envi les copies manu- 
fcrites, il en couroit déjà de très fau- 
tives, & l’ouvrage alloit paroître dér 
figuré, fi je n’avois eu le foin de fourr 
nir cette copie exa&e, à laquelle 
j’efpére que les Libraires à qui j’en ai 
fait préfent fe conformeront. On fera 
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fans doute étonné quand j’apprendrai 
aux le&eurs , que celui qui écrit en 
françois d’un ftile fi noble, fi énergi- 
que, & fouvent fi pur, eft un jeune 
étranger, qui n’étoit jamais venu en 
France. On trouvera même qu’il s’ex- 
prime mieux qu ’Amelot de la HoujJaÿe 
que je fais imprimer à côté de la ré- 
futation. C’eft une chofe inouïe, je 
l’avoue, mais c’eft ainfi que celui 
dont je publie l’ouvrage, a réufli dans 
toutes les chofes auxquelles il s’eft 
appliqué. Qu’il foit Anglois , Efpa- 
gnol ou Italien, il n’importe; ce n’eft 
pas de fa patrie, mais de fon livre 
dont il s’agit ici. Je le crois mieu^ 
fait & mieux écrit que celui de Ma- 
chiavel , & c’efi: un bonheur pour le 
genre humain qu’enfin la vertu ait été 
mieux ornée que le vice. Maître de 
ce précieux dépôt, j’ai lailfé exprès 
quelques exprefiions qui ne font pas 
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françoifes, mais qui méritent de le- 
tre, & j’ofe dire que ce livre peut à 
la fois perfectionner notre langue & 
nos mœurs. Au relie , j’avertis que 
tous les chapitres ne font pas autant 
de réfutations de Machiavel , parce- 
que cet Italien ne prêche pas le crime 
dans tout fon livre. Il y a quelques 
endroits de l’ouvrage que je préfente, 
qui font plûtôt des Reflexions fur 
Machiavel que contre Machiavel ; voi- 
là pourquoi j’ai donné au livre le titre 
d ’EJfai de Critique fur Machiavel. — 
L’illullre Auteur ayant pleinement ré- 
pondu à Machiavel , mon partage fera 
ici de répondre en peu «de mots à la 
Préface d ’Amelot de la Houjfaye. — 
Ce traduCleur a voulu fe donner pour . 
un Politique, mais je puis alfûrer que 
celui qui combat ici Machiavel , eit vé- 
ritablement ce qu ’Amelot yeut paroî- 
tre. — Ce qu’on peut dire peut-être 

O 4 
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de plus favorable pour Amelot , c’eft 
qu’il traduifit le Prince de Machiavel, 
- & en Contint les maximes plûtôt dans 
l’intention de débiter fon livre que dans 
celle de perfuader. Il parle beaucoup 
de raifon d’Etat dans fon Épître dé- 
dicatoire ; mais un homme , qui , 
ayant été Sécretaire d’Ambafiade , 
n’a pas eu le fécret de fe tirer de la 
mifére , entend mal , à mon gré la 
raifon d’Etat, — Il veut juftifier fon 
Auteur par le témoignage de 'u/le - 
Lipfe , qui a voit , dit-il, autant de 
piété &ç de Religion que de favoir 
& de politique, Surquoi je remar- 
querai i°. que çfuJle-Lipfe & tous les 
Savans dépoferoiènt en vain en fa- 
veur d’une doébrine funefte au genre 
humain; s°. . que la piété & la Reli- 
gion, dont on fe pare ici très mal- 
è-propos, enfeignent tout le contrai- 
re; 3°. que cjfuJle-Upfe, né Catholi- 
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que, devenu Luthérien, puis Calvi- 
nifte, & enfin redevenu Catholique, 
ne pafla jamais pour un homme reli- 
gieux. Malgré fes très-mauvais Vers 
pour la Ste. Vierge; 4 0 . que fon gros 
livre de politique eft le plus méprifé 
de fes ouvrages , tout dédié qu’il eft 
aux Empereurs , Rois & Princes ; 
5 0 . qu’il dit précifément le contraire de 
ce qu ’ Amelot lui fait dire. Plût à Dieu, 
dit £?uJle-Lipfe page 9. de l’Edition de 
Plantin que Machiavel eut conduit fon 
Prince au temple de la vertu & |de 
l’honneur; mais en ne fuivant que 
l’utile , il s’eft trop écarté du chejnin 
royal de l’honnête , utinam principem 
fuum refila duxiffet ad templum virtu- 
tis & honoris , &c. Amelot a fuppri- 
mé exprès ces paroles. La mode de 
fon tems étoit encore de citer mal-à- 
propos; mais altérer un palfage auiïi 
effentiel, ce n’eftpas être pédant, ce 

O 5 
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n’eft pas fe tromper, c’eft calomnier. 
Le grand homme dont je fuis l’Édi- 
teur, ne cite point; mais je me trom- 
pe fort, ou il fera cité à jamais par 
tous ceux qui aimeront la raifon & 
la juftice. — Amelot s’efforce de prou- 
ver que Machiavel n’eft point impie; 
il s’agit bien ici de piété! un homme 
donne au monde des leçons d’affaffinat 
& d’empoifonnement , & fon traduc- 
teur ofe nous parler de fa dévotion! — 
Les le&eurs ne prennent point ainfi le 
change. Amelot a beau dire que fon 
Auteur a beaucoup loué les Cordeliers 
& les Jacobins, il n’eil point ici que- 
ftion de Moines, mais de Souverains, 
à qui l’Auteur veut enfeigner l’art d’ê- 
tre méchans , qu’on ne favoit que trop 
fans lui. — D’ailleurs croiroit-on bien 
juftifier Mirivits, Cartouche , Jacques 
Clément ou Ravaillac , en difant qu’ils 
avoient de très-bons fentimens fur la 
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Religion ? & fe fervira-t-on toûjours 

de ce voile facré pour couvrir ce que 
le crime a de plus monftrueux ? Céfar 
Borgia, dit encore le traducteur , eft 
un bon modèle pour les Princes nou- 
veaux , c’eft-à-dire pour les ufurpa- 
teurs; mais premièrement tout Prin- 
ce nouveau n’eft point ufurpateur. Les 
Medicis étoient nouvellement Princes, 
& on ne pouvoit leur reprocher d’u- 
furpation. Secondement l’exemple de 
ce bâtard d’ Alexandre VI. toûjours dé- 
tefté & fouvent malheureux, eft un 
très-méchant modèle pour tout Prin- 
ce. Enfin, ta Houjfaye prétend que 
Machiavel haïflbit la tyrannie; fans 
doute tout homme la dételle , mais il 
eft bien lâche & bien affreux de la dé- 
tefter & de l’enfeigner. — Je n’en 
dirai pas davantage , il faut écouter 
le vertueux Auteur, dont je neferois 
qu’affoiblir les fentiment & les ex- 
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preffions. — N. B. Je fouiïigné ai 
dépofé le manufcrit original entre les 
mains de Monfieur drille le petit , le 
deffervant de l’Eglife françoife à la 
Haye, lequel manufcrit original eft 
conforme en tout au livre intitulé EJfai 
de Critique fur Machiavel; toute autre 

Édition étant défeétueufe , & les Li- 

» * 

braires de vant fuivre en tout la préfen- 
te copie. 

F. de Voltaire* 

• * J • ' » i • i 

A la Haye, ce 12 Oétobre 1740. 

- * 

A la fin du livre fe trouve un avis 

• • 0 * • 

de l’Editeur en ces termes. „ Dans le 

A 

tems qu’on finiffoit cette Edition, il en 
a paru deux autres; l’une eft intitulée 
de Londres chez ffean Mayer; l’autre 
à la Haue chez van Duren. Elles font 
très-différentes du manufcrit original; 
ce qu’il eft aifé de reconnoître aux in- 
dications fuivantés. — i°. Dans ces 

^ * * •» 4 * *'*■■*' v * . * .. . J 
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Éditions le titre eft, Anti-Machiavel> 
ou Examen du Prince &c. & celui-ci 
eft intitulé, Anti-Machiavel ou EJfai 
de Critique fur le Prince de Machiavel. 
— 2°. Le premier Chapitre dans ces 
Éditions a pour titre , combien il y a 
de fortes de Principautés &c. & ici le 
titre eft, des dijférens Gouvernemens. 
Le fécond Chapitre de ces Editions 
eft, des Principautés héréditaires & ici 
des Etats héréditaires. — Il y a d’ail- 
leurs des omiflions confidérables, des 
interpolations, des fautes en très grand 
nombre dans ces Editions que j’indi- 
que, ainfi, lorfque les Libraires qui 
les ont faites , voudront réimprifner 
ce livre, je les prie de fuivre en tout 
la préfente copie. 

C’eft une belle réfutation de Ma- 
chiavel que le livre du Roi de PrulTej 
mais on en pourra voir quelque jour 
une réfutation encore plus belle. Ce 
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* • . 

fera l’Hiftoire de la vie de ce Prince* 
Etre fon Hiftoriographe fera un em- 
ploi aufli agréable que glorieux. 

J’aime un livre dont la leéhire me 
lailïe une idée grande & aimable dut 
caraélere des fentimens , des mœurs 
de celui qui l’a compofé. — J’aime 
un ouvrage férieux qui ne foit point: 
écrit trop férieufement. Le férieux de 
celui-ci n’a rien de trille , rien d’au- 
ftére, rien de guindé. C’eft le férieux 
d’un Philofophe qui a la maturité d’un 
homme de cinquante ans avec la fleur 
de la jeunefle; & qui joint à un efprit 
orné , , à un jugement folide , à un 
difcemement peu commun, une ima- 
gination féconde & agréable , une fé- 
rénité riante (fi j’ofe ainfi dire) & 
quelquefois même enjouée, qui eft , 
peut-être un des cara&eres eflentiels 
d’une belle ame î furtout dans un âge 
comme celui de vingt ans à trente ans, 
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& dans un de ces hommes nés pour 
le trône, que la féduéHon du trône ne 
porte fouvent que trop à étouffer un 1 
enjouement qui , au gré de l’orgueil, 
marque trop d’humanité. 

On pourroit appliquer à ce livre ce 
qu’a dit la Bruyere , p. m. 85 » dans 
le chapitre des ouvrages d’efprit. Voi- 
ci fes paroles : Quand une letture vous 
élève l’efprit, & qu’elle vous infpire 
des lentimens nobles & courageux, 1 
ne cherchez pas une autre réglé pour 
juger de l’ouvrage: il eft bon,' & fait 
de main d’ouvrier. La Critique après 
cela peut s’exercer fur les petites cho- 
fes, rélever quelques expreflions, cor- 
riger des phrafes, parler de fyntaxe, 
épiloguer fur certaines penfées inci- 
dentes, & décider que l’Auteur pou*» 

voit dire encore telle ou telle chofe, 

* . 

& que telle ou telle autre pouvoit être 
dite en autres termes. , • 

• • - . • i . • • .s » ; 

> » 

» 

/ 


/ 
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Il y a tel Prince qui a écrit , mais 
moins en Prince qu’en Pédant : de fa- 
•" çon qu’on y reconnoît moins un Au- 
teur qui eft Prince , qu’un Prince qui 
eft Auteur. Celui qui a fait l'Anti-Ma - 
chiavel , écrit véritablement en homme 
de qualité, & cela, fans qu’on puifle 
lui reprocher de fe donner certains pe- 
tits airs de qualité, qui ne font au 
fond qu’une nouvelle efpece de pédan- 
terie , plus choquante peut-être , ou . 
plus vifible que celle de l’école ou dit 
cloître. Je me fouviens d’un endroit 
où il infinue quelque chofe touchant 
fon illuftre nailfance: mais il le fait 

l 

d’une maniéré qui n’a rien que de très 
aimable, & qui ne fente parfaitement 
fon galant homme. Lifez ce qu’il dit 
àux pages 128 > 129. Un homme éle- 
vé à l’Empire par fon courage , n’â 
plus de parens } on fonge ù fon pour- 
voir, & non à fon extraction. Pup~ 

pen 
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joien étoit fils d’un maréchal de village, 
Probus d’un jardinier , Dioclétien d’un 
efclave, Valentinien d’un cordier ; ils 
furent tous refpe&és. Le Sforce qui 
conquit Milan , étoit un payfan, Crom- 
wel qui aflujettit l’Angleterre&fit trem- 
bler l’Europe, étoit un fimple citoyen; 
le grand Mahomet, fondateur de l’Em- 
pire le plus florilTant de l’univers, avoit 
été un garçon marchand; Samon pre- 
mier Roi d’Efclavonie, étoit un mar- 
chand françois; le fameux Piart, dont 
le nom eft fi révéré en Pologne , fut 
élû Roi , ayant encore aux pieds fes ’ 
fabots, & il a vécu refpeéfé jufqu’à cent 
ans. Que de Généraux d’Armée, que 
de Minières & de Chanceliers rotu- 
riers! l’Europe en eft pleine , & n’en 
eft que plus heureufe , car ces places 
font données au mérite; je ne dis pas 
cela pour méprifer le fang des hViti- 
kinds , des Charlemagnes & des Otto- 
Tome V. P 
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inans; je dois au contraire par plus 
d’une raifon aimer le fang des Héros, 
mais j’aime encore plus le mérite. Il 
n’y a guéres qu’un des premiers Gen- 
tils-Hommes du monde qui puiffe par- 
ler fur ce ton-là. 

* • 

t m k 

# * • 4 « 

.IMPROMPTU 

fur VAnti- Machiavel du Roi de Prujfe , 
publié par Mr. de Voltaire. 



Ont eu d’illuftres Editeurs: 

Et les plus iiluftres Auteurs,’. 

Des Editeurs 'très miférables. 

• t » i • » » 

L'Editeur & l'Auteur font aulïï quelquefois 

. « » • • 

«*•*.». • , , 

Deux fots obfcurs qu’unit leur goût pour des 

fomettes: 

Mais • ici nous voyons le Prince des Poè’tes 

* ... 

Editeur du Prince des Rois. 


\ 
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In Anti-Machiavellunt 
Nuperrime typis mandatant, 

Autore 

Carolo Friderico Boriijforum Rege , 
Editore 

Francifco Voltario. 

Editor ejl celebris , fed enim celeberrimus auftor, 
Regibus & Populis dignus utèfque legi: 

Hicce Poetarum , Regum ille , facillime Princeps, 
EJÏ focio illujlri dignus uterque fito. 
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Sur un Livre intitulé : 


DE LA FÉLICITÉ 
PUBLIQUE. C) 


près tant de futilités par foufcrip- 


tion ou fans foulcription, tant de 
pièces de Théâtre, dont il faut rendre 
compte lorfqu’elles ne fubliftent plus,, 
tant de petites querelles littéraires qui 
n’intérelfent que les difputans,dans cette 
foule d’ouvrages & d’affiches d’un mo- 


Lorfque ce Livre parut il ne fit point 
cette fenfation qui annonce un grand fuc- 
cès. La voix de la raifon eft douce, & 
n’eft pas entendue de la multitude. Quel- 
ques juges fages & désintérefîës avertirent 
des deux mérites principaux de cet ou- 
vrage, la fagefle des principes & la pro- 
fondeur des recherches. Chaque lefteur 
en devint le partifan. Telle eft la marche 
des livres utiles; ils ne précipitent pas les 
réputations , mais ils les portent infenii- 
blement à un degré dont elles ne defcen- 
dent jamais. 
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ment qui annoncent la connoilfance de 
la nature, la fcience du Gouvernement, 
les moyens faciles de payer fans argent 
les dettes de l’Etat, & les Drames qu’on 
doit jouer aux Marionnettes, à la fin 
nous avons un bon livre de plus. 

On crut d’abord que le titre étoit 
une plaifanterie. Quelques lecteurs 
voyant que l’Auteur parloit férieufe- 
ment, s’imaginèrent que cetoit un de 
ces politiques qui font le deftin du mon- 
de du haut de leurs galetas, & qui 
n’ayant pû gouverner une fervante, fe 
mettent à enfeigner lés Rois à deux 
fous la feuille. 11 s’eft trouvé que l’ou- 
vrage étoit d’un Guerrier & d’un Phi- 
lofophe qui réunit la grandeur d’ame 
des anciens Chevaliers fes ancêtres/ 
& les vertus patriotiques du Chef de 
la Magiftrature dont il defcend. Nous 
ne le nommerons pas, puifqu’il ne 
s’eft pas voulu faire connoître. •'••• 

p 3 
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Lorfque cette nouveauté étoit en- 
core en très-peu de mains, on deman- 
da à un Homme de Lettres, que peq- 
fez-vous de ce livre de ta Félicité pu- 
blique^ il répondit , il fait la mienne. 
Nous pouvons en dire autant. 

Cependant nous ne diminuions pas 
que l’efprit des loix a plus de vogue 
dans l’Europe que la félicité publique , 
parceque Montesquieu eft venu le pre- 
mier; parcequ’il eft plus plaifant, par- 
ceque lès Chapitres de fix lignes qui 
contiennent une Epigramme ne fati- 
guent point le leéieur , parcequ’il ef- 
fleure plus qu'il n’approfondit; parce- 
qu’il eft encore plus fatyrique qu’il n’eft 
législateur; & qu’ayant été peu favo- 
rable à certaines profeflions lucratives, 

il a flatté la multitude, 

• • #«•««• # 

Le livre dé la Félicité publique eft 
un tableau du genre humain. On exa- 
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mine dans quel fiécle, dans quel pays, 
fous quel Gouvernement il auroit été 
plus avantageux pour l’efpèce hu- 
maine d’exifter. On parle à la rai- 
fon, à l’imagination, au cœur de 
chaque homme. Aimeriez-vous mieux 
être né fous un Conflantin , qui aflaf- 
fine toute fa famille, & fon propre 
fils, & fa femme, & qui prétend 
que Dieu lui a envoyé un labarum 
dans les nuées, avec une infcription 
grecque , fur le chemin de Rome ? 
Aimeriez-vous mieux vivre fous un 
Julien qui écrira une Déclamation 
de Rhétorique contre vous? Serez- 
vous mieux fous Thêodofe qui vous 
invitera à la Comédie vous & tous 
les citoyens de votre ville, & qui 
vous fera tous égorger dès que vous 
aurés pris vos places? Les Fran- 
çois ont-ils été pins malheureux après 
la bataille de Montlhêry , fous Louis 

p 4 
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XL qu’après la bataille d ’HochJted, 
fous Louis XIV. L’Efpagne qui n’eft: 
peuplée aujourd’hui que d’environ 
fept millions d’hommes , en a-t-elle 
eu autrefois cinquante millions? en 
quelque grand ou petit nombre qu’a- 
yent été les habitans de ces contrées, 
avoient-ils plus de commodités de la 
vie, plus d’arts, plus de connoiffan- 
ces? leur raifon étoit-elle plus culti- 
vée fous la maifon de Bourbon que 
fous la maifon de Clotaire ? Quelles 
ont été les principales caufes des mal- 
heurs épouvantables fous lesquels le 
genre humain a prefque toujours été 
écrafé? C’eft là le problème que l’Au- 
teur efiaye de réfoudre. Ce n’eft point un 
faifeur de fyftémes qui veut éblouir, ce 
n’eft point un charlatan qui veut débi- 
ter fa drogue; c’eft un Gentil-homme 
inftruit, qui s’exprime avec ardeur; 
ç’eft montagne avec de la méthode. 
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Sur un Livre intitulé: 

HISTOIRE DES TEMS 
FABULEUX. C) 

/^\n ne peut qu’applaudir au loua- 
^ ble deflein de Mr. Guérin du 
Rocher. Perfonne ne paroît plus ca- 
pable que lui de profiter des tentati- 
ves qu’on a faites depuis £fulcs Jlfri- (*) 


(*) Lorfqu’on lit cet ouvrage on admire la 
courageufe patience de celui qui a dû dé- 
vorer tant de livres mal faits , pour y ptii- 
fer quelques lumières fur l’Antiquité. On 
vfctit avec quelle crédule confiance, on don- 
né pour des preuves, des conjectures éloi- 
gnées , & pour des démonftrations, de for- 
tes vraisemblances. On trouve combien peu 
il y a de différence entre le bon efprit qui 
fait douter & l’érudit qui a confacré fes 
veilles à l’étude. Tous deux font à peu 
près à la même diftance de la vérité. Ce- 
la n’eft pas encourageant pour l’étude, mais 
cela eft vrai. 
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cain, jufqu’à Bochcirt & à Kmnicot ' , 
pour jetter quelque lumière dans l’hor- 
rible chaos de l’Antiquité. 

Si nous ofions faire quelques re- 
préfentations au favant Auteur de cet 
ouvrage, nous commencerions par 
le prier de réformer fon titre, parce- 
que les perfonnes moins inftruites que 
lui, pourront croire que la véritable 
Hiftoire des Fables eft précifément 
la véritable hiftoire des menfonges. 
Toute Fable eft menfonge en effet, 
excepté les Fables morales qui font 
les leçons allégoriques , telles que 
celles de Lokmati & de Filpaij , fi 
connu dans notre Europe fous le nom 
à’Efope. 

Quoiqu’il en foit, le favant Au- 
teur dans fon Dil’cours préliminaire, 
intitulé Plan de l'ouvrage , nous aver- 
tit qu’un ancien Écrivain Juif, dont 
on n’a point les écrits , dit qu’avant 
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les Rois de Perfe quelqu’un avoit tra- 
duit autrefois une petite partie de la 
Généfe. Il ne nous dit pas en quel 
tems & en quelle langue cette tra- 
duction fut faite. Il cite auffi le Pro- 
phète ffoèl , qui reproche aux Ty- 
riens d’avoir volé quelques uftenfiles 
facrés à fferttf aient, & d’avoir fait 
efclaves plufieurs enfans de ffitda , 
qu’ils ont emmenés en pays lointains. 

Mr. Guérin du Rocher fuppofe que 
ces efclaves ainfi tranfplantés , ont 
pû traduire la Généfe dans la langue 
des Peuples chez qui ils ont demeu- 
ré, & faire connoître Moïfe & fes 
prodiges à ces étrangers; que ces 
étrangers ont pû apprendre par cœur 
les étonnantes a étions de Moïfe , qu’ils 
ont pû enfuite les attribuer à leurs 
Héros, à leurs Demi- Dieux, qu’ils 
ont pû faire de Moïfe leur Bachusi de 
Loth , leur Orphée; $ Edith, femme 


t 
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de Loth, leur Euridicc , qu’il y a voit un 
Roi nommé Nanabus , qui pourroit 
bien être Noé; qu’il y a furtput gran- 
de apparence que Sêfqftris n’eft autre 
chofe que le ffîfeph des Hébreux. 
Mais Mr. Guérin ayant prouvé que 
£?ofeph a pû être ^facob , & il eft 
aufli très-poflible que les Juifs aient 
enfeigné la terre entière. 

C’eft ce qu’avoit déjà fait le doéle 
Huet , Evêque à’Hvranches , dans fa 
démonftration évangélique, écrite en 
latin, & enrichie de Citations grec- 
ques, caldaïques, hébraïques, pour 
fervir à l’éducation de Monfeigneur le 
Dauphin, fils de Louis XIV. 

Huet fait voir dans fon Chapitre 
IV. que Moife étoit un profond Géo- 
métré* un Aftronome exaéf, l’infti- 
tuteur de toutes les Sciences & de 
tous les Rites ; qu’il eft le même 
qu’ Orphée & qu’ Amphion. Que c’eft 
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lui qu’on a pris pour Mercure , pour 
Sêrapis, pour Minos , pour Adonis , 
pour Priape. 

Cette démonftration du Prélat Huet, 
n’a pas paru bien claire aux hommes 
de bons fens. Nous efpérons que cel- 
le de Mr. Guérin du Rocher réuffira 
davantage, quoiqu’il ne foit que (im- 
pie Prêtre. 

Il ne fe contente pas de trois Vo- 
lumes qu’il nous donne, il nous en 
promet encore neuf. C’eft une gran-r 
de générofité envers le public. Mr. 
Guérin devroit bien fe contenter de 
nous avoir appris qu’ Orphée & Loth , 
font la même chofe , & de nous l’a- 
voir prouvé; qu 'Orphée étoit fuivi 
par les animaux aufli, que de plus, 
le mot à' Orphée en grec & en arabe, 
eft le même que celui de Loth , car 
le mot Araf, félon la bibliothèque* 
orientale, lignifie les limbes entre le 
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paradis & l'enfer : donc ' Loth & Or- 
phée font évidemment le même per- 
fonnage. On peut dire ce qu'on a dit 
en pareille occafion, c’eft puiflam- 
ment raifonner. 

Toutes les pages du livre de’Mr. 
Guérin , font dans ce goût. Nous ex- 
hortons tous ceux qui veulent fe for- 
mer l’efprit & le cœur, comme on 
dit, à lire le paragraphe dans lequel 
ce favant Auteur démontre que le 
Phénix des Egyptiens, qui renaît de 
fes propres cendres , n’eft autre cho- 
fe que le Patriarche £fofeph , qui fait 
les obféques de fon père , le Patriar- 
che £facob. Mais nous exhortons auf- 
fi le favant Auteur à daigner traiter 
avec plus d’indulgence & de politeffe, 
ceux qui avant que fon livre parut , 
ont été d’un avis différent du lien, fur 
quelques points de la ténébreufe anti- 
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quité. Mr. Guérin du Rocher , étant 
Prêtre, devoit les inftruire plus cha- 
ritablement. Il les appelle ignorans 

6 facrilèges. Ces épithétes révoltent 
quelquefois les pécheurs , au lien de 
les corriger. On caufe, fans le fa- 
voir, la perte d’une brébis égarée 
qu’on auroit pû ramener au bercail 
par la douceur. 

7 «• t 

• 4 

s 

Il y a déjà dans les trois Volumes 
de Mr. Guérin , deux à trois mille 
articles de la force de ceux dont nous 
avons rendu compte. Que fera- ce 
quand nous aurons les douze To- 
mes? nous ne pouvons deviner com- 
ment ce ramas énorme de Fables ex- 
pliquées fabuleufement , & ce chaos ; 
de chimères peuvent venger l’Hiftoi- 
ré fainte. Mr. Guérin du Rocher fup- 
pofe toûjours qu’il y a une confpira- 
tion contre- l’Eglife , & que c’eft à 




\ 


Digitized by Google 


240 HISTOIRE LITTERAIRE 

\ 

lui à venger l’Êglife. C’eft ainfique 
Saint Sorlin des Marais fe di foit En- 
voyé de Dieu, pour être à la tête 

d’une Armée de trente mille hom- 

* 

mes, contre les Janféniftes. Mais qui 
arme le bras vengeur de Mr. Guérin 
du Rocher ? qui attaque de nos jours 
l’Églife, & qui fe plaint d’elle? Som- 
mes-nous dans le tems que le Jéfuite 
le Tettier remplifioit les prifons du 
Royaume, des partifans de la grâce 
efficace? Sommes-nous dans ce fié» 
cle déplorable où des hommes indi- 
gnes de leur faint Miniliére , ven- 

doient dans des cabarets la remiffion 

» • % 

des péchés, & faifoient de l’autel un 

« .« w > « . » « 

bureau de banque ? où l’on .s’égor- 
geoit d’un bout de l’Europe à l’autre, 
pour des argumens, & où l’on aflaf- 
finoit en Amérique jufqu’à douze mil- 
lions d’hommes innocens , pour leur 

enfeigner la voye du falut? altri tem- 

\ • •' « 
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«j, attre cure. Nous avons un Chef 
de l’Èglife digne à la fois d’être Sou- . 
verain & Pontife. Nos Evêques fran- 
çois donnent tous les jours des exem- 
ples de bienfaifance & de tolérance, 
tous les papiers publics en retentif- 
fent; l’univers chrétien eft en paix. 

Le favant Guérin du fâcher , Prêtre , 
veut-il troubler cette paix? Ce bra- 
ve Don Quichote fe bat contre des 
, moulins à vent. Nous fouhaitons à 
fon livre le fuccès de Don Quichote . 

Nous prenons ici la liberté de lui 
dire, à lui & à ceux qui auroient le 
malheur d’être favans comme lui, que 
ce n’eft point être favant comme il 
faut, de compiler jufqu’au plus mor- . v 
tel dégoût , des paflages de Bocard , 
de Calmet, de Huet & de cent an- 
ciens Auteurs pour n’en tirer aucun 
fruit; quel bien reviendra-t-il à la So- 
Tome H. Q 


♦ 


Digitized by Google 


r 


24 Î HISTOIRE LITTERAIRE' 

ciété, d’apprendre que Protêe pour- 
roit bien être le Patriarche ffifephy 
tout aufli-bien que Sêfojîris eft le 
Phénix? 

0 quantum ejl in rébus inane! 



» 
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Mademoiselle de M 0 * s * 

*^"^**^* H ^ " *^*^h 

/T V|' /|' vfN /|> <qp 

* * * p ar pamour adoptée 
Digne du cœur d'un demi Dieu, 


Ou par Ferand ou par Chaulieu; 

Minerve & l'enfant de Cythére 
Vous ornent à l'envi d'un charme féduéleurj 
Je vois briller en vous l’efprit de votre mère. 
Et la beauté de votre fœur. 

C’eft beaucoup pour une mortelle, 

Je n'en dirai pas plus, fongez bien feulement, 
A vivre s’il fe peut heurèufe autant que belle, 
Libre des préjugés que la raifon dément 
Aux plaifirs où le monde en foule vous appelle, 
Abandcnnez*vous prudemment, 

Vous aurez des amans, vous aimerez fans doute, 
Je vous verrai fourni fe à la commune loi, 

Des beautés de la Cour fuivre i’aimable route 
Donner, reprendre votre foi. 


\ 


POESIES 


Et pour dire encore plus digne d’étre chantée 
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Pour moi je vous louerai, ce fera mon emploi, 
Je fais que c’eft fou vent un partage ftérile, 

Et que la Fontaine & Virgile, 

Recueilloient rarement le fruit de leurs Chanfons. 

?• * 

D'un inutile Dieu malheureux nourriflbns, 

« 

Nous femons pour autrui. J’ofe bien vous le* 

-'dire ; 

Mon cœur de la Duclos fut quelque tems charmé, 

» 

L’amour en fa faveur avoit formé ma lyre, 

Je chantois la Duclos, un autre en fut aimé; 

C’étoit bien la peine d’écrire. 

Je vous louerai pourtant, il me fera trop doux 
De vous chanter; & même fans vous plaire, 
Mes chanfons feront mon falaire 
N’eft ce rien de parler de vous? 
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A 

Mr. i/Abbe de Servien. 

A.imable Abbé, dans Paris autrefois, 

La volupté de toi reçut des loix; 

Les ris badins, les grâces enjouées, 

A te fervir dès longtems dévouéts, 

Et dès longtems fuyant les yeux du Roi, 
Marchoient fouvent entre Philippe & toi. 

Te prodiguoient leurs faveurs libérales, 

Et de leurs mains marquoient dans leurs annales 
En lettres d’or, mots & contes joyeux. 

De ton efprit enfant capricieux. 

O doux plaifirs amis de l’innocence; 

Plaifirs goûtés au fein de l’indolence: 

• » 

Et des dévots cependant inconnus; 

O jours heureux qu’êtes vous devenus; 

Helasî j’ai vû les grâces éplorées, 

Le fein meurtri, pâles, défefpérées, 

J’ai vû les ris triftes & confternés , 

Jetter les fleurs dont ils étoient ornés, 
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Les yeux en pleurs & foupirant leurs peines. 
Ils fuivoient tous le chemin de Vincennes, 
Et regardant ce Château malheureux. 

Aux beaux efprits, hélas fi dangereux! 
Rcdemandoient au deftin en colère. 
L’aimable Abbé qui leur fervoit de père. 
N’imite point leur cruel défefpoir, 

Et puis qu’enfin tu ne peux plus revoir. 
L’aimable Prince, à qui tu plus, qui t’aime, 
Ofe aujourd’hui te fuffire à toi même. 

On ne peut vivre au donjon comme ici. 

Le deftin change, il faut changer aulfi. 

Au fel attique au riant badinage 
Il faut mêler la force & le courage, 

A fon état mefurant fes defirs, 

Selon les tems fe faire des plaifirS; 

Et fuivre enfin conduit par la nature. 

Tantôt Socrate & tantôt Epicure. 

Tel dans fon art un pilote affuré. 

Maître des flots dont il eft entouré; 

Sous un ciel pur où brillent les étoiles. 

Au vent propice abandonne fes voiles. 

Et quand Neptune a foilevé les flots. 
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Dans la tempête il trouve le repos. 

D’un ancre fur il fend la molle arène, 
Trompe des vents l’impétueufe haleine, 

Et du trident bravant les rudes coups, 
Tranquille & fier rit des Dieux en couroux. 
Tu peux Abbé du fort jadis propice, 

i 

Par ta vertu corriger l’injuflice; 

Tu peux changer ce donjon dételle 

En un palais par Minerve habité; 

• 

Le froid ennui, la fombre inquiétude, 

Monflres affreux nés dans la folitude, 

De ra prifon vont bientôt t’exiler. 

Vois dans tes bras de toutes parts voler, 
L’oubli des maux le fommeil défirabie, 
L’indifférence au cœur inaltérable, 

Qui dédaignant les outrages du fort, 

Voit d’un même œil, & la vie & la mort, 
La paix tranquille & la confiance altiere, 

Au front d’airain à la démarche fiere, 

A qui jamais ni les Rois ni les Dieux, 

La foudre en main n’ont fait bailler les yeux. 
Divinités des fages adorées, 

Que diez les Grands vous êtes ignorées! 
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Le fol amour, l’orgueil préfomptueux , 

Des vains plaifirs l’eflain tumultueux, 

Troupe volage à l’erreur confacrée, 

De leur palais vous défendent l’entrée? 

Mais la retraite a pour vous des appas, 

Dans nos malheurs vous nous tendés les bras. 
Des pallions la troupe confondue, 

A votre afpeét difparoît éperdue , . 

Par vous heureux au milieu des revers, 

• * 

Le Philofophe eft libre dans les fers; 

Ainfi Fouquet dont Thémis fut le guide, 

Du vrai mérite appui ferme & folide, 

Tant refpeété tant pleuré des neuf fœurs, 

Le grand Fouquet au comble des malheurs. 

Frappé des coups d’une main vigoureufe, 

Fut plus, content dans fa demeure affreufe. 
Environné de fa feule vertu 
Que quand jadis de fplendeur revêtu. 
D’adulateurs une Cour importune, 

Venoit en foule adorer fa fortune. 

Suis donc, Abbé, ce Héros malheureux: 

Mais ne va pas triftement vertueux 
Sous le beau nom de la Philofophie 
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Sacrifier à la mélancolie, 

Et par chagrin plus que par fermeté. 
T’accoutumer à la calamité. 

Ne palTons point les bornes raisonnables. 

Dans tes beaux jours quand les Dieux favo- 


Prenoient plaifir à combler tes fouhaits, 
Nous t’avons vu méritant leurs bienfaits. 


Dans le plaifir refpe&er la fagefle; 


Dans la fagefle aime la volupté. 

D’un efprit fain d’un cœur toujours tranquille. 
Attends qu’un jour de ton noir domicile. 

On te rappelle au bien-heureux Séjour, 


Que les plaiflrs, les grâces & les jeux, 
Quand dans Paris ils te verront paroître; 
Puiffent fans peine encore te reconnoître; 
Sois tel alors que tu fus autrefois; 

Et cependant que Sulli quelquefois 
Dans ton château vienne par fa préfence 
Contre le fort affermir ta confiance; 

Kien n’eft plus doux après la liberté, 


râbles 


Voluptueux avec délicatefîe. 


Par le deftin aujourd’hui maltraité 
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Qu'un bon ami dans la captivité, 

H eft connu chez le Dieu du Permeiïe, 

Grand fans fierté, fimple & doux fans bak 

feiïe , 

Peu courtifan, partout homme de foi. 

Et digne enfin d’un oncle tel que toi. 
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RÉPONSE 

A 

Monsieur Racine 

Sur fon Poème 
DE LA GRACE. 

C'her Racine, j’ai lu dans les Vers di- 
dactiques, 

De ton Janfenius les Dogmes fanatiques; 

Quelque fois je t’admire, & ne te crois en 

rien: 

Si ton ftile me plaît, ton Dieu nefl pas le 

mien. 

Tu m’en fais un Tyran je veux qu’il foit mon 

Père, 

Ton hommage eft forcé , mon culte eft vo- 
lontaire, 

De fon fang mieux que toi je reconnois le 

prix. 

Tu le fers en efclave , & je l’adore en 

fils. 

Crois moi n’affe&e plus une inutile au- 
dace. 
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Il faut comprendre Dieu pour comprendre fa 

grâce 

Soumettons nos efprits , préfentons lui nos 
-x cœurs , 

Et foyons des Chrétiens , & non pas des 

Doéteurs. 



; 
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VE R S 

A 

Mademoiselle le Couvreur 

\ 

PAR 

Mr. de Voltaire. 

' L’heureux talent dont vous charmez la France 
-A voit en vous brillé dès votre enfance: 

Il fut des-lors dangereux de vous voir. 

Et vous piaillez même fans le favoir. 

Sur le Theatre heureufement conduite. 

Parmi les vœux de cent cœurs emprefles,t 
' Vous récitiez par la nature inftruite, 

C’étoit beaucoup: ce n’étoit point aûez. 

Il vous fallut encore un plus grand maître: 
Permettez-moi de faire ici connoître 
Quel eft ce Dieu de qui Part enchanteur 
Vous a donné votre gloire fuprême; 

Le tendre amour me Pa conté lui même. 

On me dira que Pamour eft menteur: 

Hélas! je fais qu’il faut qu’on s’en défie. 

Qui mieux que moi connoît fa perfidie? 
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Qui foufFre plus de fa déloyauté ? 

Je ne croirai cet enfant de ma vie; 

Mais cette fois il m’a dit vérité. 

Ce même amour, Venus & Melpoméne 

Loin de Paris faifoient voyage un jour; 

Ces Dieux charmans vinrent dans, un féjour 

Où vos attraits éclatoient fur la fcène. 

Chacun des trois avec étonnement 

Vit cette grâce & fimple & naturelle. 

Qui faifoit lors votre unique ornement. 

Ah! dit l’amour, cette jeune mortelle 

Mérite bien que fans retardement. 

Nous répandions tous nos tréfors fur elle. 

Ce qu’un Dieu veut fe fait dans le moment. 

Tout aufîitôt la tragique Déefîe 
* < • 

Vous infpira le goût, le fentiment, 

Le pathétique & la délicatefie. 

Moi, dit Venus je lui fais un préfent 

t 

Plus précieux: & c’eft le don de plaire: 

Elle accroîtra l’empire de Cythére, 

A fon afpect tout cœur fera troublé. 

Tous les efprits voudront lui rendre hommage.. 
Moi, dit l'amour, je ferai davantage: 
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Je veux qu’elle aime, à peine eut-il parlé, 
Que dans l’inftant vous devîntes parfaite. 
Sans aucun foin, fans étude, fans fard. 
Des pallions vous fûtes l’interprête, 

O de l’amour adorable fujette. 

N’oubliez pas le fecret de votre art. 


« 
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APOTHÉOSE 

D E 

Mademoiselle le Couvreur 

Actrice, 

Mort le 2. Mars 1730. 

C^uel contrafte frappe mes yeux? 

• Melpomene ici dtjfolée, 

Eleve avec l’aveu des Dieux 
Un magnifique Maufolée. 

Si la fuperftition, 

Diftinguant jufqu’à la poufliere 
Fait un point de religion 
D’en couvrir une ombre légère: 

Ombre illuftre, confoletoi, 

' En tous lieux la terre eft égale; 

Et lorfque la parque fatale 
Nous fait fubir fa trille loi, 

Peu nous importe où notre cendre 
Doive repofer, pour attendre 
Ce tems où tous les préjugés 
Soront à la lin abroyés. 
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Ces lieux ceffent d’être profanes, 

En contenant d’illuftres mânes, 

/ 

Ton tombeau fera refpe&é. 

-S’il neft pas fouvent fréquenté s 
Par les difeurs de pate-nôtres, 

» j 

Sans doute il le fera par d’autres, 

Dont l’hommage plus naturel * 1 

/ ' . ’ . / % 

Rendra ton mérite immortel. 

» V 

Au lieu d’ennuyeufes matines, . 

• . * ' • , 

Les grâces en habit de deuil. 

Chanteront des hymnes divines: r 
Tous les matins fur ton cercueil, 

Sophocle, Corneille, Racine 

• / 

Sans ceffe y répandront des fleurs ' 

Tandis que Jôcaste ou Pauline 
Verferont des torrens de pleurs. 

Enfin pour ton apothéofe 

On doit te faire une Ode en Profe; 

Le Chef-d’œuvre d’un bel efprit 
Vaudra bien du moins un obit. 

Méprife donc cette injuftice, 

Qui fait refufer à ton corps 
Ce que par un plus grand caprice 
, Obtiendra Pelletier des forts. 

Tome V. R 
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Cette ombre impie & criminelle, 

La honte du nom françois, 

Quelque jour dans une chapelle 
Brillera fous l’appui des loix» 

Ainfi par un deftin bizarre 
Ce Miniftre dur & barbare 
Doit repoli avec fplendeur. 

Tandis qu’avec ignominie, 

A l’émule de Cornelie 
On refufe le même honneur. 
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FRAGMENT. 

. -^SMSHÎMÎWfr- . . 

Or ce fut donc par un Mardi fans faute, 
En beau printems, un jour de Pentecôte, 
Qu’un bruit étrange en furfaut m’éveilla. 
*••••••••••••• 

Je vis paroître au bout de ma ruelle. 

Trente corbeaux de rapine affamés, 

Monilres crochus que l’enfer a formés. 

L’un près de moi s'approche en fycophante; 
Un maintien doux, une démarche lente. 

Un air caffard, un compliment flatteur. 

Cache le fiel qui lui ronge le cœur. 

Mon fils, dit-il, la Cour fait. vos mérites, 

On y connoît les bons mots que vous dites. 
Vos jolis Vers & vos galans Ecrits; 

Et comme ici tout travail a fon prix. 

Le Roi, mon fils, plein de reconnoiflance. 
Veut de vos Vers vous donner récompenfe. 
Et vous accorde en dépit des rivaux. 

Un logement dans un de fes Châteaux: 

Les gens ds bien qui font à votre porte s 
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Avec refpeét vous ferviront d'efcorte; 

Et moi, mon fils, je viens de par le Roi, 
Pour m’acquitter de mon petit emploi. 

J'eus beau prêcher & j'eus beau me défendre, 

Tous ces Meilleurs d'un air doux & bénin. 

Obligeamment me prirent par la main; 

Allons, mon fils, marchons: fallut fe rendre. 

Fallut partir: Je fus enfin conduit, 

Modeftement dans le fatal réduit, 

Que près Saint Paul ont vû bâtir nos pères. 

Par (*) Charles-Quint ; oh gens de bien* 

mes frères, • 

Que Dieu vous garde d’un pareil logement. 
J'arrive enfin dans mon appartement: 

Certain Croquant ^vec douce maniéré, 

* ■ ^ 

Du nouveau gîte exaltoit la beaute, 

Perfe&ion, aife, commodité; 

Jamais Phébus, dit-il dans fa carrière J 
De fes rayons n’y porte la lumière, 

Voyez les murs de dix pieds d’épaifleur,' 

Vous y ferez avec plus de fraîcheur, . 


(*) Roi de France, dit le Sage* 
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Puis me faifoit admirer la clôture. 

Triple la porte, & triple la ferrure, ’ 

Grilles, barreaux, verroux de tout côté,’ 

Cela, Moniteur, pour votre fureté. 

Midi fonnant, un chaudeau l’on m’apporte, 

La chair n’étoit délicate ni, forte. 

De ce beau mets je n’étoit point tenté ; 

Mangez en paix, ici rien ne vous prelle: 

Me voilà donc en ce lieu de détreiïe, 
Embaftillé, niché fort à l’étroit, 

Ne dormant point , buvant chaud , mangeant 

froid , 

Trahi de tous, même de ma Maîtrefie. 
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PROLOGUE 

A 

S. A. S. Madame la Duchesse 

du Maine , 

% * 

A une Repréfentation de la Comédie de 1 * 
Prude, le 15 Décembre 1747. 

0 vous dans tous les tems par Minerve- 

infpirée# 

Des plaifirs de l’efprit Protectrice éclairée * 
Vous avez vu finir ce fiécle glorieux, 

Ce fiécle des talens accordé par les Dieux- 
Vainement on fe düTimule 
Qu’on fait pour l’égaler des efforts fuperflus# 
Daignez favorifer ce foible crépufcule 
Du beau jour qui ne brille plus 
Ranimez les accens des filles de mémoire# 

De la France à jamais éclairez les efprits. 

Et lorfque vos enfans combattent pour fa gloire# 
Soutenez la dans vos Ecrits. 
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Vous n’avez point ici de ces pompeux fpeo 
, tacles , 

Où le Chant & la Danfe étalent leurs miracles ; 
Daignez- vous abaiffer à de moindres fujets: 
L’efprit aime à changer de plaifirs & d’objets. 

Nous pofledons bien peu , c’eft ce peu qu’on 

vous donne : 

\ 

A peine à nos récits vous verrez quelques 

traits 

D'un comique oublié que Paris abandonne. 

PuilTent ‘tant de beautés dont les brillans 

attraits. 

Valent mieux, à mon fens, que les Vers les 
k mieux faits , 

S’amufer avec vous d’une prude friponne. 
Qu’elles n’imiterent jamais , 

On peut bien fans effronterie. 

Aux yeux de la raifon, jouer la pruderie: 

Et puifque tout défaut à fceaux eft combattu, 
Quand on fait devant vous la Satyre du vice, 
C’eft un nouvel hommage, un nouveau facrifice. 
Que l’on préfente à la vertu. 
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VERS 

Pour être mis fous le Portrait 

DE 

• • . + * 

Madame la Duchesse 

DE ChATELERAUT, 

I_*es Dieux en lui donnant naiffance. 

Aux lieux par la Saxe envahis. 

Lui donnèrent pour récompenfe 

Le goût qu’on ne trouve qu’en France 

« 

Et l’eQ>rk de tous les pays* 
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VERS 

\ 

Pour mettre au bas du Portrait 

DE 

Madame la Marquise 
du Ch... 

C’eft ainfi que la vérité 
Pour mieux établir fa puiffance, 

A pris les traits de la beauté, 

Et les grâces de l’éloquence. 
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STANCES. 

Souvent la plus belle Princefle 
Languit dans l’âge du bonheur: 
L’étiquette de la grandeur, 

Quand rien n'occupe, n'intérefle, 

Laifle un vuide affreux dans le coeur. 

\ 

Souvent même un grand Roi s'étonne. 
Entouré de fujets fournis, 

t 

Que tout l’éclat de fa couronne 
Jamais en fécret ne lui donne 
Le bonheur qu'il s’étoit promis. 

On croiroit que le jeu confole: ' . 
Mais l’ennui vient à pas comptés 
A la table d’un Cavagnole 
S’affeoir entre deux Majeftés. 

On fait triflement grande chère, 

* Sans dire & fans écouter rien. 
Tandis que l’hébété vulgaire 
Vous afliége, vous confidére. 

Et croit voir le fouverain bien. 
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Le lendemain, quand l’hémifphére 
Eft brûlé des feux du foleil. 

On s’arrache aux bras du fommoil, 
Sans favoir ce que l’on va faire. 

De foi-méme peu fatisfait, 

On veut du monde, il embarraffej 
Le plaifir fuit, le jour fe pafle 
Sans favoir ce que l’on a fait. 

O tems! o perte irréparable! 

Quel eft l'inftant où nous vivons? 
Quoi! la vie eft fi peu durable. 

Et les jours nous femblent fi longs ! 

% 

Princeffe au defius de votre âge. 

De deux Cours augufte ornement, 
Vous employez bien triftement 
Le tems qui fi rapidement 
Trompe la jeunefle volage. 

Vous cultivez l’efprit charmant 
Que vous a donné la nature; 

Les reflexions, la Iefture, 

En font le folide agrément, 

Et fon ufage, & fa parures 
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VERS 

Sur le Mariage 

DU 

Fils du Doge de Venise 

AVEC 

la Fille d’un ancien 
Doge. 

V enife & la mère d’amour 
Naquirent dans le fein de Tonde; 

Ce s deux Puiffances tour à tour, 

♦ 

Ont été la gloire du monde. 

C’eft jmur éternifer un triomphe li beau, 
Qu'aujourd’hui Pamour fans bandeau 
Unit deux cœurs qu’il favorife. 

Et c'eft un triomphe nouveau 
Et pour Venus & pour Venife, 


v 
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A 


Madame la 

de S * 


Comtes 

j ". y. 

•>> 1' w 

; 


S E 


Qui a un© très-belle voix, & qui joue du Violon 

comme les plus grands Maîtres* 

% 

^1' /(» /y* 

Sous tes doigts , Parchet d’Apollon 
Etonne mon ame & Penchante; 

J’entends bientôt ta voix touchante: 

J’oublie alors ton violon; ’ 

Tu parles , & mon cœur plus tendre. 

De ta voix ne fe fouvient plus: 

Mais tes regards font au delTus 

r - • 

De tout ce que je viens d’entendre. 

+ * 
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Au 

Duc Léopold 

ETA 

Madame la Duchesse 
de Lorraine, 

En leur préfentant la Tragédie d’Oedipe. 

» 

O vous, de vos fujets l’exemple & les 

délices, 

Vous qui regnez fur eux, en les comblant de 

biens. 

De mes foibles talens acceptez les prémices; 

C’eft aux Dieux qu’on les doit , & vous êtes 

les miens. 
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INSCRIPTION 

Pour le Portrait 

DE 

Dom Calme t. 

-SM ÎMSMfr-fr-*- 

DeS oracles facrés que Dieu daigne vous 
, rendre , 

Son travail ailidu perça l’obfcurité: 

11 fit plus; il les crut avec fimplicité, 

Et fut, par fes vertus, digne de les en* 

tendre. 
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NUIT BLANCHE DE SULLY, 

Pour 

Mad. de la Vrilliere. 

Giuelle beauté, dans cette nuit profonde 
Vient éclairer nos rivages heureux? 

Seroit-ce point la Nymphe de cette onde, 
Qu’amène ici le Satyre amoureux? 

Je vois s’enfuir la jaloufe priade; 

' Je vois venir le Faune dangereux. 

Non, ce n’eft point une fimple Nayade: 

' A tant d’attraits dont nos cœurs font frappés , 

A cette grâce, a cet art de nous plaire, 

A ces amours autour d’elle attroupés. 

Je reconnois Venus ou la Vrilliere. 

O Déïté, qui que tu fois des deux. 

Vous qui venez prèndre un rhume en ces lieux. 
Heureux cent fois, heureux l’aimable afyle 
Qui, vers minuit, pofféde vos appas. 

Et plus heureux les rimeurs qu’on exile 
Dans ces beaux lieux honorés par vos pas 1 
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A LA MEME 


-«MiMSHÎMÎM*- 


V* en ez, charmant moineau , venez dans ce 

bocage; 

Tous les oifeaux, furpris & confondus, 

* 

Admireront votre plumage; 

Les pigeons du char de Venus 
Viendront même vous rendre hommage. 

Joli moineau que vous dire de plus? 

x 1 

Heureux qui peut vous plaire & qui petit 

vous entendre! 

Voüs plaifez par la voix, vous charmez par 
. > les yeux: 

Mais le nom de moineau vous fiéroit un peu 

mieux. 

Si vous étiez un peu plus tendre* 


v 


/ 
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Pour 

Madame de Listenay. 

————— 

.Aimable Liste» ay, notre fête grotefque 
Ne doit point déplaire à vos yeux: 

Les amours en chiant-lits déguifés en ces lieux 

Sont toujours les amours , & l’habit roma- 

nefque 

Dont ils font revêtus, ne les a pas changés. 
Vous les voyez encor autour de vous rangés. 

Ces guenillons brillans, ces mafques, ce mj- 

ftére, 

Ce s médians violons dont on vous étourdit. 
Ce bal & ce fabat maudit, 

Tout cela dit pourtant que l’on voudroit vous 

plaire. 
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/ 

A 

* * 

Sa Majesté le Roi 
de Prusse. (*) 

C 3 iuoi! Vous êtes Monarque, & Vous m’ai- 

mez encore 

Quoi! le premier moment de cette heureufe 

aurore 

Qui promet à la terre un jour fi lumineux , 

Marqué par Vos bontés , met le comble à 

mes vœux! 

O cœur toûjours fenfible ! ame toujours égale \ 

Vos mains du trône à mol remplifient Tintervalle? 

Et philofophe Roi, méprifant la grandeur, 

Vous m’écrivez en homme, & parlez à mon 
* cœur ! 

Vous favez qu’Apollon le Dieu de la lumière 

N’a pas toûjours du ciel éclairé la carrière: 


(*)] La moitié, de cette Epître fe trouve dans 
la Collection des Oeuvres de Mr. de Vol- 
taire. Nous la donnons ici telle qu’el- 
h a été faite, & les Vers méritent bien 
d’éfcre tous confervés. 


» 
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* m 

Dans un champêtre azile il pafîh d’heureux 

jours , 

Les arts qu’il y fit naître, y furent fes 

amours , 

Il chanta la vertu. Sa divine harmonie 
' Polit des Phrygiens le fauvage génie. 

Solide en fes Difcours , fublime en fes Chan- 
tons, 

Du grand art de penfer il donna des leçons. 

Ce fut le fiécle d’or; car malgré l’ignorance. 

L’âge d’or en effet eft le fiécle où l’on pente. 

Un Pafteur étranger, attiré vers fes bords. 

Du Dieu de l’harmonie entendit les accords. 

A fes tons enchanteurs il accorda fa lyre. 

Le Dieu qui l'approuva , prit le foin de l’in- 

llruire ; 

Mais le Dieu fe cachoit, & le fimple étranger 

Ne connut, n’admira, n’aima que le berger. 

Je fuis cet étranger, ce Pafteur tolitaire ; 

Mais quel eft l’ApoUon qui m’échauffe & 

m’éclaire ? 

C’eft à vous de le dire, ô vôus qui l’admirés ! 

Peuples qu’il rend heureux , fujets qui l’a- 
dorés. 

A l’Europe étonnée annoncés votre maître; 
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Les vertus, les talens, les plailirs vont renaître; 

Les fages de la terre, appelles à fa voix, 

Accourent pour l’entendre & reçoivent fes 

loix. 

Et toi, dont la vertu brilla perfécutée, 

Toi qui prouvas un Dieu, mais qu’on nom- 

moit Athée; 

Martyr de la raifon, que l’envie en fureur, 

Çhafla de fon pays par les mains de l’erreur. 

Reviens, il n’eft plus rien qu’un Philofophe 

craigne; 

Socrate eft fur le trône, & la vérité régné. 
Cet or qu’on entaffoit, ce pur fang des Etats 

' t 

Qui leur donne la mort en ne circulant pas. 

Répandu par fes mains au gré de fa prudence. 

Va ranimer la vie , & porter l’abondance. > 

La fanglante injuftice expire fous fes pieds. 

Déjà les Rois voifms font tous fes alliés, 

Ses fujets font fes fils , l’honnête homme cil 

fon frère, 

Ses mains portent l’olive, & s’arment pour 

la guerre. 

Il ne recherche point ces énormes Soldats, 
Ce fuperbe appareil inutile aux combats, 
Fardeaux embarraiïans, colofïes de la guerre, 

S 3 
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Enlevés à prix d’or aux deux bouts de la terre ; 
Il veut dans Tes guerriers, le zélé &Ja valeur* 
Et fans les méfurer juge d’eux par le cœur, 

) 

Il eft Héros en tout, puifqu’en tout il eft jufte; 

Il fait qu’aux yeux du fage on a ce titre 

augufte. 

Par des foins bienfaifans , plus que par des 

* exploits , 

« 

Trajatt , non loin du Gange enchaîne trente 

Rois. 

A peine a-t-il un nom fameux par la viftoire. 

Connu par fes bienfaits, fa bonté fît fa gloire# 

Jerufalem conquife & fes murs abattus 

N’ont point éternifé le grand cœur de Titus; 

Il fut aimé, voilà fa grandeur véritable. 

O Vous qui l’imitez! Vous, fon rival aimable. 

Effacez le Héros dont Vous fuivez les pas ; 

.Titus perdit un jour, & Vous n’en perdrez 

pas. 



V 
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VERS 

AU 

Maréchal de Saxe, 

En lui envoyant la défenfe du Mondain, 

Vyui, je fuis loin de m’en dédire: 

Le luxe a des charmes puifians; 

Il encourage les talens; 

Il ell la gloire d’un Empire. 

Il reftemble aux vins délicats: 

Il faut s’en permettre l’ufage; 

Le plailir lied très-bien au fage; 

Buvez,, ne vous enyvrez pas. 

Qui ne fait pas faire abftinence. 

Sait mal goûter la volupté; 

Et qui craint trop la pauvreté, 

* 

N’ell pas digne de l’opulence. 
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DISCOURS. 

J u g es plus éclairés que ceux qui , dans 

Athènes, 

Firent naître & fleurir les loix de Melpa- 

mene; 

Daignés encourager des jeux & des écrits 

Qui, de votre fuffrage , attendent tous leur 

prix : 

De vos dédiions le flambeau lalutaire 

Eli le guide alluré qui mene à l’art de plaire. 

En vain, contre fon juge, un Auteur mutiné 

Vous accufe ou fe plaint quand il ell con- 
damné: 

Un peu tumultueux, ma,is julle & refpeftable. 

Ce tribunal ell libre & toûjours équitable. 

Si l’on vit quelquefois des écrit ennuyeux 

Trouver par d’heureux traits , grâce devant 

vos yeux; 

Ils n’obtinrent jamais grâce en votre mémoire: 

Applaudis fans mérite; ils font, chez vous, 
' fans gloire: 

Et vous vous empreffés feulement à cueillir 
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Les fleurs que vous fentes qu’un moment va 

flétrir. 

D’un Afteur quelquefois la féduifante adreff* 

D’un Vers dur & fans grâce adoucit la ru* 

defle : 

Des défauts embellis ne vous révoltent plus. 

C’eft Baron qu’on aimoit; ce n’eft pas Régules» 

Sous le nom de Couvreur Confiance a pû pa- 
raître : 

Le public eft fédujt mais alors il doit l’être: 

Et fe livrant lui même à ce charmant attrait. 

Ecoute avec plaifir ce qu’il lit à regret. 

Souvent vous démêlés , dans un nouvel ou- 
vrage. 

De l’or faux & du vrai le trompeur alfem- 

blage : 

On vous voit tour à tour applaudir, réprouver; 

Et pardonner fa chute à qui peut s’élever. 

Des fons fiers & hardis , du Théâtre tragique 

Paris court avec joye aux grâces du comique: 

C’eft là qu’il veut qu’on change & d’efprit fit 

de ton: 

Il fe plaît au naïf, il s’égaye au boufion : 

Mais il aime furtout qu’une main libre & fure 

Trace des moeurs du tc-ms, la riante verdure. 



283 HISTOIRE LITTERAIRE 

* 4 - 

Ainii, dans le fentier avant lui peu battu, 

JVTolîere, en fe jouant, conduit à la vertu. 

Idolâtrant quelquefois fous un habit grotefque, 

Une Mufe defcend au faux goût du burlefque: 

On peut, à ce caprice en paiïant , s’abaiffer; 

Mais moins pour applaudir que pour fe délaffer. 

Heureux les purs écrits que la fageife anime; 

Qui font rire l’efprit , qu’on aime & qu’o» 

eftime ! 

Tel efl du Glorieux, le chafte & fage Auteur: 

Dans ces Vers épurés , la vertu parle au 

•cœur. 

Voilà ce qui nous plaît , voilà ce qui nous 

touche : 

4 

Et non ces froids bons mots dont l’homme 

s’effarouche : 

Infipide entretien des plus groffiers efprits. 

Qui font naître à la fois le rire & le ' mépris. 

Ah ! qu’à jamais la fcène , ou fublime , ou 
'y ‘ plaifante, 

Soit des vertus, du monde, une école char- 
mante! 

François , c^eft dans ces lieux qu’on vous 

peint tour-à-tour 

La grandeur des Héros, les dangers de l’amour: 


I 
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# 

Souffres que la terreur aujourd’hui reparoiffe: 

Que d'Efchile au tombeau , l’audace ici re- 

naiffe. 

Si l'on « trop ofé, fi dans nos foibles Chants 

Sur des tons trop hardis nous montons nos 

accens , 

Ne découragés point un effort téméraire: 

• Eh! peut-on trop ofer, quand on cherche à 

vous plaire? 

« 

Daignés vous tranfporter dans ces tems, dans 

ces lieux. 

Chez les premiers humains vivans avec les • 

Dieux ; 

Et que votre raifon fe ramene à des Fables 

Que Sophocle & la Grèce ont rendu vénérables. 

Vous n’aurés point ici ce poifon fi flatteur 

Que la main de l’amour apprête avec douceur. 

Souvent, dans l’art d’aimer, Melpomene avilie 

Farda fes nobles traits du pinceau de Thalie: 

On vit des Courtifans, des Héros déguifés, 

Pouffer de froids foupirs en madrigaux ufés 

Non, ce n’efl: point ainfi qu'il efi: permis qu'on 

aime > 

ê 

L’amour n’eft excufé que lorfqu’il eft ex. 

trême. 
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I • . s 

Mais ne vous plairiés vous qu’aux fureurs 

des amans? 

A leurs pleurs, à leur joie, à leurs empor- 

temens ? 

N’eft-il point d’autres coups pour ébranler une 

ame? 

Sans les flambeaux d’amour, il ell des traits 

de flamme: 

Il ell des fentimens, des vertus, des malheurs 

Qui, d’un cœur élevé, fa vent tirer des pleurs: 

Aux fublimes accens des Chantres de la Grèce; 

Ojq s’attendrit en homme , on pleure fans 

foiblefle. 

Mais pour fuivre les pas de ces premiers 

Auteurs, 

De ce fpeftacle utile illuftres inventeurs 

Il faudroit pouvoir joindre , en fa fougue 

tragique, 

L’élégance moderne, avec la force antique:|| 

D’un œil critique & jufte il faut l’examiner ; 

Se corriger cent fois, ne fe rien pardonner; 

Et foi-même avec fruit fe jugeant par avance 

Par fes févérités gagner votre indulgence. 
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A 

Monsieur le P. Henault. 



V otre amufement lyrique 

< 

M’a paru du meilleur ton: 

Si Linus fait la mufique, 

Les Vers font d’Anacréon. 
L’Anacréon de la Grèce 
Vaut-il celui de Paris! 

Il chanta la douce yvreiTe 
De Silene & de Cypris; 

Mais fit-il avec fagefle 
L’hiftoire de fon pays? 

Après des travaux auftères. 
Dans de doux délaffemens. 
Vous célébrez des chimères; 
Elles font de tous les tems: 
Elles nous font néceflaires; 


/ 
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V 

Nous fournies de vieux enfans; 
Nos erreurs font nos liiieres; 

Et nos vanités légères 

Nous bercent en cheveux blancs. 


/ 


\ 



DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 287 


E P I T R E 

A 

Madame la Comtesse de - 50 *. 

Auteur d’un petit Roman intitulé: 

LA COMTESSE DE SAVOYE, 

s 

JL,a Fayette & Segrais couple fublime & 

tendre , 

Le modèle avant vous de nos galans écrits; 

Vinrent l’autre jour dans Paris 
Des champs éliiïens fur les ailes des Ris: 

D’où ne viendroit-on point, Sapho, pour vous 

entendre ? 

A vos genoux tous deux humiliés. 

Tous deux vaincus , & pourtant pleins de 

joie; 

Us mirent leur Zai'de aux pieds 
De la ComteJJe de Savoy e : 

Us avoient bien raifon, quel Dieu, charmant 

Auteur, 

Quel Dieu vous a donné ce langage encliantenr? 
La force, la délicateflfe, 
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La {implicite, la noblefie 
Que Fenelon feul avoit joint? 

Ce naturel charmant dont l’art n’approche 

point? 

Sapho , qui ne croiroit que l’amour vous 

infpire ? 

Mais vous vous contentez de vanter fon 
a Empiré ; 

Vous nous peignez Mendoce en feu. 

Et la vertueufe foibleffe 
De fa chancelante maîtrelfe, 

Qui lui fait en fuyant , un fi charmant aveu. 

Ali! pouvez- vous donner ces leçons de ten- 

drefie , 

Vous qui les pratiquez fi peu ? 

C’eft ainfi que Marot fur fa lyre incrédule, 

Du Dieu qu’il méconnut prouva la fainteté: 
Vous avez pour l’amûur aufii peu de fcrupule; 
Vous ne le fervez point, & vous l’avez chanté. 
Adieu; malgré mes épilogues, 

Puilfiez-vous pourtant tous les ans, 

Me lire deux ou trois Romans; 

Et taxer quatre fynagogues. 

ÉPI- 
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É P I T R E 

x 

A 

Mademoiselle Salle, 

Danseuse de l’ Opéra. 

L,es amours pleurant votre abfence 
Loin de nous s’étoient envolés; 

Enfin les voilà rappelles 
Dans le féjour de leur naillànce: 

Je les vis ces enfans ailés 
Voler en foule fur la Seine 
Tour voir triompher leur Reine. 

Leurs Etats furent allemblés. 

Tout avoit déferté Cithere. 

Le jour, le plus beau de vos jours 
Où vous reçûtes de leur mère 
Et la ceinture ■& les amours, 

Des Ris l’elfain vif & folâtre 
Avoit occupé le Théâtre, 

Sons les formes de mille amans; 

Tome V. T 
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Venus & les Nimphes parées 
De modernes habillemens. 

Des loges s’étoient emparées; 

Un tas de vains perturbateurs 
Soulevant les flots du Parterre, 

A vous à vos admirateurs 
Vint aulïï déclarer la guerre: 

Jé vis leur parti frémiffant 
Forcé de changer de langage, « 

Vous rendre en partant leur hommage 
Et jurer en applaudilTant. 

Reftez, fille de Terpfichore, 

L’amour eft las de voltiger; 

• Laifiez foupirer l’étranger 
Brûlant de vous revoir encore: 

Je fais que pour vous attirer. 

Le folide Anglois récompenfe 
Le mérite errant que la France 
Ne fait tout au plus qu’admirer: 

Par fa généreufe indtiftrie, 

Il veut en vain vous rappetler; • 

Eft-il rien qui doive égaler 
Le fuffrage de la patrie? 
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VERS 


A 

Feue Madame la Marquise 
DE P 0 0 0 

L*es efprits & les cœurs & les remparts 

terribles. 

Tout cède à fes efforts, tout fléchit fous fa 

loi; 

Et Bergopfoom , &vous, vous êtes invincibles: 
Vous n’avez cédé qu’à mon Roi. 

Il vole dans vos bras du fein de la viftoire; 

jLe prix de fes travaux n’efl que dans votre 

cœur; f . :/ 

Rien ne peut augmenter fa gloire, 

Et vous augmentez fon bonheur. 



T 5 
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quatrain 

Pour le Portrait 

DE 

Feue Madame la Duchesse 
de Bouillon. 

Deux Bouillons tour-à-tour ont brille 
i dans le monde 

Par la beauté, le caprice & l’el^rit: 

Mais la première eut crevé de dépit. 

Si par malheur, elle eut vû la fécondé. 
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IMPROMPTU 


Sur un Carroufel donné 

PAR 

Le Roi de P..,.. 

& où préfidoit 

La Princesse A.... 

Jamais dans Athéné & dans .Rome, 


On n’eut de plus beaux jours , ni de plus 

digne prix: 

J’ai vù les fils de Mars fous les traits de 

Paris , 

Et Venus qui donnoit la pomme. 


HISTOIRE LITTERAIRE 


A 

M. de Plenn, Ecossois, 

Qui attendoit l’Auteur chez Madame de Gra- 
' . figny, où il devoit lire la Pucelle, 6c 

qui lui avoit envoyé quelques 
Vers de fa façon. 

Comment! Ecofîois que vous êtes! 

Vous voilà parmi nos Poetes! 

L’efprit eft de tous les pays. 

Je ferai fans doute fidèle 
Au rendez-vous que j’ai promis: 

Mais je ne plains point vos amis; 

Car cette veuve aimable & belle 
Par qui nous fommes tous féduits, 

Vaut cent fois mieux que ma Pucelle. 


1 
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■ « — * 

A 

Mademoiselle de la G * * 

Jouant le Rôle de Lucinde dans 
TORACLE. 

J’allois pour vous au Dieu du Pinde, 

• X 

Et j’en implorois la faveur: 

Il me dit, pour chanter Lucinde, 

Il faut un Dieu plus fédu&eur. 

Je cherchai loin de l’hyppocrene 
Ce Dieu fi puiflant & fi doux: 

Bientôt je le trouvai fans peine, 

Car il étoit à vos genoux. 

Il me dit: garde-toi de croire 
Que de tes Vers elle ait befoin: 

De ta faveur j’ai pris le foin; 

Je prendrai celui de fa gloire. 



T 4 
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Au 


Roi Stanislas, 

A la clôture du Théâtre de Lunéville, 
en 1748. / 

Des jeux où préfidoient les ris & les 

amours , 

La carrière eft bientôt bornée: 

Mais la vertu dure toujours: 

Vous êtes de toute l’année; 

Nous failions vos plaifirs, & vous les aimiez 

courts : 

Vous faites à jamais notre bonheur fuprême, 
Et vous nous donnez tous les jours 

Un fpeftacle inconnu trop fouvent dans les 

Cours ; 

C’eft celui d’un Roi que l’on aime. 
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A 

Madame du Boccage. 

^SMÎMShCMS- 

Envain Milton, dont vous fuivez les traces. 
Peint l’âge d’or comme un fange effacé: 

Dans vos écrits embellis par les grâces, 

On croit revoir un tems trop tut paffe. 

Vivre avec vous dans le temple des Mufes . 
Lire vos Vers, & les voir applaudis. 

Malgré i’enfer, le ferpent & fes rufes, 
Charmante Eglé, voilà le paradis. 
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BILLET 


Mr. 


L E 


*i* \** V» •.* 
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/| N /J* /|' /|' /J' /|' 

V otre Mufe vive & coquette 
- Cher Abbé, me paroît plus faite 
Pour un fouper avec, l'amour. 

Que pour un fouper de Poete * 
Venez demain chez Luxembourg 
Venez la tête couronnée 
De lauriers, de Myrthe & de fleurs, 
Et que ma Mufe un peu fanée 
Se ranime par les couleurs 
Dont votre jeuneffe eft ornée! 



I 


\ 


DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 299 

4 . , 

I l " ■■ ■■ ■■■■■«■■' 1 111 ■ ■ ■ ■ ■■! — -- I Li lPig 

< 

A 

% 

« , . 

Madame de s * *. 

-3M frHSMSMMfr- 

L#e nouveau Trajan des Lorrains, 

Comme Roi, n’a point mon hommage; 

Vos yeux fer oient plus fouverains: 

Mais ce n’eft pas ce qui m’engage; 

Je crains les belles & les Rois; 

' ; 

Ils abufent trop de leurs droits; 

Ils exigent trop d’efclavage: 

Amoureux de ma liberté, 

Pourquoi donc me voi-je arreté 
Dans des chaînes qui m’ont fu plaire? 

Votre efprit, votre caraétere 
Font fur moi ce que n’ont pu faire 
Ni la grandeur, ni la beauté. 

■* 

1 • 
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Les 

DEUX TEMPLES. 

De l’amour le temple vanté 

Dans un ftécle loin de notre âge 

N’a voit dit-on qu’un feul paffage 

Etroit obfcur mais fréquenté. 

C’étoit par là que la confiance 

Vers des plaillrs fi défirés 

Vous menoit à pas méfurés 

A la lueur de l’efpérance. 

Il s’en trouve deux aujourd’hui! 

• 

L’aveugle Dieu de la Finance 
En a dans fon impatience. 

Fait faire un tout exprès pour lui, 

Cette porte n’eft pas la mienne; 

Mon chagrin n’en feroit pas grand, 
N’étoit cependant qu’en l’ouvrant 
On a prefque comblé l’ancienne. 
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Sur 


L’INAUGURATION 

DE 

l’Universite de Vienne. 

Gtuand un Roi bienfàifant que fes peuples 

béniiïent 

Les a comblé de fes bienfaits 

Les autres Nations à fa gloire applaudirent 

Les étrangers charmés deviennent fes fujet?. 

Tous les Ro» à l’envi vont fuivre fes ex- 
emples 

II eft le bienfaiteur du refte des mortels 

Et tandis qu’aux beaux arts il éleve des 

temples 

Dans nos cœurs il a des autels 

Dans Vienne à l’indigence on donne des 

aziles 

Aux guerriers des leçons, des honneurs aux 

beaux arts 

Et des fecours aux arts utiles i 
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Connoiffés à ces traits la fille des Céfars 
Du Danube embelli les rives fortunées 

Font retentir les voix des premiers des Ger- 
mains 

Leurs chants font parvenus aux Alpes éton- 
nées 

Et l’écho les redit aux rivages romains 
Le Rhône impétueux & la Tamife altierp 
Répètent les mêmes accens. 

Therese & fon époux ont dans l’Europe 

entière 

Un concert d’applaudifîemens. 

Couple augufte & chéri recevés cet hommage 
Que cent Nations ont difté 
Pardonnés cet éloge & fouffrés ce langage 
En faveur de la vérité. 
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IMPROMPTU 

En paffant près de Fontenoy. 

Rivage teint de fang que répandit Bellone 
Valte tombeau de nos guerriers 

J’aime mieux les épis dont Ceres vous cou- 

ronne 

Que des moiffons de gloire & de trilles 

lauriers 

Falloit-il donc grand Dieu pour un maudit 

village 

Voir couler plus de fang qu’aux boTds du 

Simois? 

Ah ce qui paroît grand aux peuples éblouis 
EU bien petit aux yeux du fage! 
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Au 

P. HEREDITAIRE DE BruNSVIC 
Par 

La petite Corneille. 

Cstuoi vous venez dans nos hameaux! 

Corneille dont je tiens le fang qui m'a 

fait naître 

Corneille à «et honneur eut prétendu 

peut-être 

Il auroit pû vous plaire , il peignoit vos 

égaux. 

On vous reçoit bien mal en ce défert fau- 

vage 

Les relpefts à la fin deviennent ennuyeux 

Votre gloire vous fuit, mais il faut davantage 

Et fi j’avois quinze ans je vous recevrais 

mieux. 
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A 

• i 

Mr. le Comte d’Argental. 

On difoit que l’hymen a l’intérêt pour 

frère 

Qu’il eft traître fans choix , aveugle , mer- 

cenaire 

Ce n’eft point là l’hymen on le connoît bien 

mal 

Ce Dieu des cœurs heureux eft chez vous 

d’Argental. 

La vertu le conduit, la tendrefle l’anime 

Le bonheur fur fes pas eft fixé fans retour 

Le véritable hymen eft le fils de l’eftime 
Et le frère du tendre amour. 



i-, . 
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VERS 

• - à M. LA C. DE B ° 

Sur un bruit qui courut que VOLTAIRE 
étoit mort. 

Aimable fille d’une mère 
Qui vous tranfmit fes agrémens, 

Jeune héritière des talens 
De la fenfible Deshouliere, 

Avec deux beaux yeux & vingt ans 
Quoi vous daignez, bonne Glycere, 

Vous occuper des vieilles gens 
Et des fleurs de votre printems 
Parer ma tête oftogenaire. 

Oui, grâce aux Dieux, je fuis ma chère 
Encore au nombre des vivans. 

Vous l'ignorez, je vous entends 
C’cft qu’on l’ignore aux lieux channans 
Où les belles & les amans 
Font leur réfidence ordinaire; 

Vous tenez le fceptre à Cytherc, 

Et je fais que depuis longtems 
On n’y dit plus que feu Voltaire. 
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FRAGMENT 

CONTRE 

Les Flatteurs. 

-üm y -#--#--#- { 

Princes & Rois, li vous favés l'hiftoire, 
Vous avés tous préfent à la mémoire 
Ce grand combat, ce fpe&acle fameux. 

Près d’Attium, lorfque l’on vit fur l’onde 
Flotter l’empire & le deftin du monde; 

Ce fut, je penfe, en fept cens vingt & deux. 
Vous fav<js tous comment l’habile Oélave, 
Toujours heureux, fans être jamais brave. 
Eut la viftoire, & ne combattit point; 
Comment Antoine, épris jufqu’au délire 
D’une beauté perfide au dernier point, 

Laifia, pour elle, & la gloire & l’empire. 
Mais favés-vous quand, du combat d’Epire, 
Rome avilie attendoit un tyran. 

Ce que faifoit dans Rome un courtifan? 
Vous l’ignorés, & je vais vous le dire: 
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„ Il inftruifoit douze de ces oifeaux 

„ Au pourpoint verd , dont la langue in- 

difcrete , 

„ Comme nos fots, tant bien que mal répété, 

„ Les mots épars qu’on jette en leurs cer- 
veaux ; 

„ Six pour Antoine, & l’autre moitié contre, 
„ Forment des vœux par le flatteur diftés. „ 
Octave arrive, on vole à fa rencontre, 

i 

Etjufqu’aux deux Tes exploits font portés; 
Dès qu’il paroît fuivi de fes phalanges. 

Des Antonins les fix cols font tordus. 

Le refte dit: Vivat Octctvius. 

Princes & Rois, fiés-vous aux louanges. 
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Madame la Comtesse de oca . 

y 

Pour excufer un jeune homme, qui s’étoit 
avifé de devenir amoureux d’elle. 

Il eft difficile de taire 

Ce qu’on fent au fond de fon cœur; 

L’exprimer eft un autre affaire. 

Il ne faut point parler qu’on ne foit fur de 

plaire; 

Souvent on eft un fat en montrant tant d’ar- 
deur: 

Mais foupirer tout bas feroit-ce vous déplaire? 

Puniifez-vous, ainfi qu’un téméraire, 
L’amant difcret, fournis dans fon malheur. 
Qui fait cacher fa flamme & fa douleur? 

Ah! trop de gens vous mettroient en colere. 


1 
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AUTRE. 

De C*** j’appcrçus l’autre jour 

Les yeux charmans s’enflammer de colere. 

J’allai m’en plaindre au maître de Cythcre, 

A ce grand Dieu que l’on appelle amour. 

Hélas! ta plainte eft inutile, 

Me dit ce Dieu, tu perdras tous tes vo eux. 
Lui plaire n’eft pas facile, 

La choquer eft dangereux, , 

La féduire eft difficile. 

Je fuis embarraffé moi-même avec mes feux. 

Avec tout mon pouvoir, & mes foins & mon 

' zélé, 

Et tu n’eft pas le premier malheureux 
Qui vient à moi fe plaindre d’elle. 
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Sur 


L’USAGE DE LA VIE, 


Pour répondre aux Critiques qu'on avqft 

faites du Mondain. 

Saches mes très chers amis,’ 

Qu'en parlant de l'abondance, 

J'ai chanté la jouilïance 
Des plailirs purs & permis. 

Et jamais l'intempérance. 

Gens de bien voluptueux. 

Je ne veux que vous apprendre 

L'art peu connu d'étre heureux; 

* • • * 

Cet art qui doit tout comprendre 
Eft de modérer fes vœux: 

Gardés de vous y méprendre. 

Les plailirs, dans l’àge tendre, 
S’emprelTent à vous flatter: 

Saches que pour les goûter, ’ 

11 faut favoir les quitter, 

Les quitter pour les reprendre; 

Pâlies du fracas des Cours 
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A la douce folitude; 

Quittés les jeux pour l’étude; 
Changés tout hors vos amours. 
D’une recherche importune. 

Que vos cœurs embarrafles 
Ne volent point empreffés 
Vers les biens que la fortune 
Trop loin de vous a placés. 
Laiffés la fleur étrangère 
Embellir d’autres climats: 
Cueillés d’une main légère 
Celle qui naît fous vos pas; 
Tout rang, tout fexe, tout âge 
Reconnoît la même loi; 

Chaque mortel en partage 
A fon bonheur près de lbi. 
L’inépuifable nature 
Prend foin de la nourriture 
DeS tigres & des lions. 

Sans que fa main abandonne 
Le moucheron qui bourdonne 
Sur les feuilles des buiiïbns; 

I 

Et tandis que l’aigle altiere. 
S’applaudit de fa carrière, 
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Dans le vafte champs des airs, 

La tranquille Philomele 
A fa compagne fidèle 
Module fes doux concerts. 

Jouilïés donc de la vie, i 
Soit que dans l’adverfité 
Elle paroifle avilie. 

Soit que fa profpérité 
Irrite l’œil de l’envie. 

Tout eft égal, croyés-moi: 

On voit fouvent plus d’un Roi 
Que la triftefle environne; 

Les brillans de la couronne 
Ne fauvent point de l’ennui: 

Ses valets de pied, fes pages. 
Jeunes, indifcrets, volages 
Sont plus fortunés que lui. 

La PrincelTe & la bergere 
Soupirent également. 

Et fi leur ame diffère 
C’ell en un point feulement: 
Philis a plus de tendrelfe, 

Philis aime conftamment, 

Et bien mieux que Son Al telle . 
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y 

Comme je facrifîerai 
Tous vos afuguftes attraits 
Aux charmes de ma maîtrelFe! 
Un deftin trop rigoureux 
A mes tranfports amoureux 
Ravit cet objet aimable: 

Mais dans l’ennui qui m’accable,' 
Si mes amis font heureux. 

Je ferai moins miférable. 
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IMITATION d’une IDYLLE 

DE 

Theocrite. 

Reine des nuits, dis quel fut mon ameurj 
Comme en mon fein , les friffons 6c la flamme 
Se fuccédoient, me perdoient tour à tour; 
Quels doux tranfports égarerent mon ame; 
Comment mes yeux cherchoient en vain le jour; 
Comme j’aimois 6c fans fonger à plaire : 

Je ne pouvois ni parler ni me taire . . . , 
Reine des nuits, dis quel fut mon amour. 

Mon amant vint: ô momens délectables! 

Il prit mes mains, tu le fais, tu le vis;' 

Tu fus témoin de fes fermens coupables. 

De fes baifers, de ceux que je rendis. 

Des voluptés dont je fus enyvrée, 

Momens charmans paiïes-vous fans retour? 
Daphnis trahit la foi qu’il m’a jurée : 

Reine des nuits, dis quel fut mon amour. 


i 
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— — ■ 

Au 

Landgrave de Hesse, 

Sous le nom d’une Dame, pour le remercier 
d’une boëte ornée de fon Portrait. 

S~&- 

J’ai baifé ce Portrait charmant; 

Je vous l’avouerai fans myftére; 

Mes filles en ont fait autant: 

Mais c’eft un fécret qu’il faut taire . 
Une fille dit rarement 
Ce qu’elle fit ou voulut faire. 

Vous trouverez bon qu’une mère 
Vous parle un peu plus hardiment; 

Et Vous verrez qu’également. 

En tous les teins Vous favez plaire. 
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~Mr. le Comte de Schowalow, 

Chambelan de l’Imperatrice 
de Russie, 

Sur fon Epître à Ninon, 

'I^’Amour, Epicure, Apollon 
Ont difté vos Vers que j’adore; 

Mes yeux ont vû mourir Ninon, 

» 

. Mais Chapelle refpire encore. 


( 
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VERS 

préfentés 

à La Feue Reine en 1735. 

Fille de ce guerrier qu’une fage Province 

Eleva juftement a.u comble des honneurs. 

Qui fut vivre en Héros , en Philofophe, en 

Prince, 

Au deûus des revers», au defius des grandeurs; 

Du ciel qui vous chérit la fagelTe profonde 

Vous amene aujourd’hui dans l’Empire françois 

Pour y fervir d’exemple, & pour donner des 

loLx. 

La fortune fouvent fait les maîtres du monde: 

~ 1 

Mais dans votre maifon, la vertu fait les Rois, 
Aux enfuns d’Apollon, montrez- vous favorable; 
Du trône redouté que vous rendez aimable. 
Daignez m’encourager d’un feul de vos regards; 
Et foftgez que Pallas , cette augufte DcefTe , 
Dont vous avez le port, la bonté, la fagelïe, 
Eft la. Divinité qui préfide aux beaux-arts. 
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AU 

Roi de Prusse, 

En lui envoyant le Manufcrit d’Orefte. 

Cjrand Juge & grand faifeur de VerSjj 
Lifez cette œuvre dramatique 
Ce croquis de la fcène antique, 

Que des Grecs le pinceau tragique,' 

Fit admirer à l’univers; 

Faut-il que la flamme amoureufe 

D’une Electre de quarante ans, 

/ 

Dans de pareils événemens. 

Etale les beaux fentimens 
D’une héroïne doucereufe? 

E11 maiïacrant fes chers parens 
D’une main peu refpeétueufe. 

Une Princefle en fon printcms. 

Qui furtout n’auroit rien à faire , 
Pourroit avoir par paffe-tems 
A fes pieds un ou deux amans, 

Et les tromper avec myftére; 


Digitized by Google 


320 


HISTOIRE LITTERAIRE 


Mais la fille d’Agamemnon 
N’eut dans la tête d’autre affaire , 

Que d’être digne de fon nom, 

Et de venger le Roi fon pere. 

Et j’eftime encor que fon frère 
, Ne doit pas être un céladon. 

Ce Héros fort atrabilaire 
N’étoit pas né fur le lignon. 
Apprenez-moi , mon Apollon , 

Si j’ai tort d’être fi févere. 

Et lequel des deux doit vous plaire. 
De Sophocle ou de Crebillon» 
Sophocle peut avoir raifon, 

Et laiffer des torts à Voltaire. 
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' . 1 

Monsieur de Secondât, 

Sur la Mort 

DE 

« Mr. de Montesquieu. 

Digne fils d’un illuftre pèrej 

/ ‘ 

Je viens avec toi le plèureri 
Les Dieux ont voulu retirer 
Cette ame accordée à la terre 

Pour l'embellir & l'éclairer. 

• 

Couronné par la main d’Aftrée, 

>• 

Dont il releva les autels 
Montesquieu vit dans l’empirée, 

Il voit fous fes pas immortels 
Gronder, éclater fur nos têtes 
Les vents , la foudre & les tempêtes 

Effroi révéré des mortels. 

» » . ... 

Ses yeux contemplent l'harmonie 

Tome V. X 
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De ces globes prodigieux, 

Flottans fans nombre fous les deux; 

Tandis qu’au prix de’ notre vie, 

$ 

Barbares ridiculement 

Sur cette ttifte fourmilliere, 

Nous difputons fuperbement 

Un peu de boue & de poufliere. 

Hélas, nous perdons la lumière, 

% ' 

Par qui nos yeux pouvoient s’ouvrir: 

ê 

Ce flécle de fer & de fange 
N’étoit pas fait pour en jouir; 

Le ciel nous Penleve & fe venge! 

. Montesquieu vit l’opinion 
Déchirer & brûler fon livre: 

Et la vaine & foible raifon 
Vanter Tes leçons fans les fuivre. 

Tl porta jufque dans Tes mœurs 
Le fublime de fies idées; 

Forcé d’écrafer des pygmées, 

Qui réuniiïoient leur fureur, 

Par l’éclat de fôn feu rapide 
Il confond - leurs traits impofteurs: 


y 
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Sur les bords célèbres du Xante, 
Les Dieux que la fable nous vante, 
Combattirent moins noblement. 

O peuple brillant & barbare. 
Quelle inconféquence bizarre 
Signale ton aveuglement! 

Ce législateur, ce grand homme. 
Que l’univers vous envia. 

Eut été Solon ou Numa 
Jadis dans Athènes ou dans Rome, 
En France fimple citoyen 
Digne de tout il ne fut rien. 

Des colonnes & des ftatues 
Autrefois l’auroient illuftré; 

Ses cendres relient confondues 
Dans celles d’un peuple ignoré. 
Nos ayeux, leurs nobles exemples, 
N’ont plus aujourd’hui de rivaux; 

La vertu chez eux eut des temples, 
Et n’a pas chez nous des tombeaux. 
Mais les plus nobles fépultures 
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T)e marbre & d’airain périront? 

Des humains les races futures 
Mille fois fe fuccéderont; 

Toujours nouveaux dans tous les âges 
Montesquieu jamais ne mourra; 
Avec eux fon nom renaîtra, 

Et fes temples font fes ouvrages. 
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RÉPONSE 

. D E 

Monsieurde Voltaire 

N 

A 

Monsieur de * ° 

flélas! que je me fens confondre 
Par tes vers & par tes talens! 
Pourrai-je encore à quarante ans 
Les mériter & leur répondre? 

Le tems, la trille adverfité 
Détend les cordes de ma lyre; 

Les jeux, les amours m’ont quitté: 

* 

C’eft à toi qu’ils viennent fourire; 

C’eft toi qu’ils veulent infpirer. 

Toi qui fais dans la double yvrefie 
Chanter, adorer ta maîtreffe. 

En jouir & la célébrer. 
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Adieu quand mon bonheur s’envole, 
Quand je n'ai plus que des défirs. 
Ta félicité me çonfole 
De la perte de mes plailirs. 
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VERS 

/ . . / 

A 

Monsieur le Chevalier 
de Castellux, 

Qui avoit envoyé à l’Auteur fon Difcours 
de Réception à rAcadémie 
Françoife. 

Dans ma jeunefle avec caprice* 

Ayant voulu tâter de tout, 

Je bâtis un temple du goût: 

Mais c’étoit un mince édifice. 

Vous en élevez un plus beau; 

Vous y logez auprès du maître. 

Et le goût eft un Dieu nouveau 
Qui vous a nommé fon Grand-Prêtre. 

I 

l 

* 

. X 4 

\ 

\ 


/ 


Digitized by Google 


328 HISTOIRE LITTERAIRE 




Au 

Roi de Prusse. 

Héros , dans les malheurs , prompt à les 

réparer. 

Au plus terrible orage oppofant fon génie. 

Il voit l’Europe réunie, 

* l 

Pour le combattre & l’admirer. 
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VERS 

D B 

Monsieur de Voltaire 

Au 

C. d’A r g e n s o n, 

Sur le refus qu’il lui a fait de revenir en 
France. 

P ar votre humeur le monde cft gouverné , 
Vos volontés font le calme & l’orage, 

Vous vous riez de me voir confiné 
Loin de la Cour au fond de mon village ; . 
N’eft-ce donc rien que d’être à foi? 

D’être fans foins, de vivre fans emploi. 
D’avoir dompté la plainte & l’efpérance, 

Ah! fi le ciel, qui me traite fi bien, 

Avoit pitié de vous & de la France, 

Votre bonheur feroit égal au mien. 
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33 ° 


Mademoiselle 00 


Dont l’Amant s’étoit noyé à caufe de fon 

infidélité. 


je jure à vos genoux 
Que, s’il faut, pour votre inconftance , 
No} r er ou votre amant ou vous. 

Je vous donne la préférence. 



% 


I 
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A 

Madame la Mar.qu 

» 

d’Antremont. 

■fr-fr-flHÏ"» 

.Ancien difciple d’Apollon, 
J’errois fur les bords du Cocite, 
Lorfque le Dieu de l’Helicon, 

Dit à fa mufe favorite: 

I 

Ecrivez à ce vieux barbon; 

Elle m’écrit, je relïufcite. 
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A 

l’Imperatrice Reine. 

/ 

^ïarc Aurcle, autrefois des Princes le mo- 
dèle 

Sur les devoirs des Rois inltruifoit nos ayeux 
Et TIierese fait à vos yeux 
Tout ce qu’écrivit Marc Aurele. 
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VERS' 

9 


AU 

Sieur Desrivteres, 

7 > . 

Soldat du Régiment des Gardes-Fran* 

ÇOÏSES, DE LA COMPAGNIE 

de la Tour, 

A Toccafion d'an Livre intitulé: Loifirs .d'un 

Soldat &c. 

* __ ^ 

Soldat, digne de Xenophon, 

Ou d'un Céfar, ou d'un Biron , 

Ton écrit dans les cœurs allume 

y 

Un feu d’une héroïque ardeur; 

Ton Régiment fera vainqueur, 

« 1 

Par ton courage & par ta plume. 



V 




Digitized by Google 


3 H HISTOIRE LITTERAIRE 


RÉPONSE 


M. Closier, de Montpellier, 

L<orfqne vous me parlez des grâces natu- 
relles 

Du Héros votre Commandant, 

Et de la Déïté qu'on adore à Bruxelles, 

C’eft un langage qu’on entend. 

La grâce du Seigneur eft bien d’une autre 

efpèce: 

Moins vous me l’expliquez , plus vous em 

parlez bien, 

Je l’adore, & n’y comprends rien. 

L’attendre & l’ignorer, voilà notre fagelïe. 

Tout Dofteur, il eft vrai , fait le fécret de 

Dieu? 

Elus de l’autre monde ils font dignes^ d’envie 
Mais qui vit auprès d’Emilie, 

Ou bien auprès de Richelieu, 

Eft un élu de cette vie. 
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VERS 

Tirés d’une Lettre 

A 

Monsieur de Belloi. 

MJ* 

JL^es neuf Mufes font fœurs & les Beaux* 

Arts font frères, 

Quelque peu de malignité 

A dérangé par fois cette fraternité: 

La famille en fouffrit , & des mains étran- 
, gérés 

De ces débats ont profité. 

C’eft dans fon union qu’eft fon grand avan- 
tage: 

Alors elle en impofe aux pédans, aux bigots; 
Elle devient l’effroi des fots, 

La lumière du fiéele & le foutien du fage; 
Elle ne flatte point les riches & les grands. 
Ceux qui dédaignoient fon encens. 

Se font honneur de fon fuflrage. 

Et tes Rois font fes Courtifans. 
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A 

Madame D * * c 

du Château des Délices. 

L/art n’y fait rien : les beaux noms les 

beaux lieux. 

Très rarement nous donnent le bien-être: 
Eft-on heureux, hélas! pour le paroître? 

Et fuffit-il d’en impofer aux yeux ? 

J’ai vû jadis l’AbbeiTe de la joije. 

Malgré ce titre a la douleur en proye: 

Dans Sans-Souci, certain Roi renommé. 

Fut de foucis quelquefois confumé, 

Il n’en eft ,pas ainfi de mes retraites: 

Loin des chagrins, loin de l’ambition, 

De mes plaifirs elles portent le nom: 

Vous le favez, car c’eft vous qui les faites. 


EN- 

* 


Digitized by GoogÙ 


DE MONSIEUR DE VOL TA1RK 337 


f 

ENVOI 

d’une branche de laurier cueillie fur le toxn* 

beau de Virgile 

JPAR 

% 

S. A. R. Madame la Margrave 

t 

de Bareith . 

AU 

Roi de Prusse , son Frere, 

Sur l’urne de Virgile un immortel laurier 
De l’outrage des Tems feul a fù fe défendre. 
Toujours verd & toûjours entier , 

Je voulois le cueillir, & n’ofois l’entreprendre. 
Prévenant mon effort, je l’ai vû fe plier. 

Et cette voix s’eft faite entendre : 

99 Approche, augufte Sœur du moderne Ale* 

, xandre; 

» 

„ Frédéric de ma lyre eft le digne hé- 

ji tiers 

„ J’y joins un nouveau don que lui feul 

peut prétendre, 

Tome F. Y 


« 
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v Déjà fon front par Mars fut cinq fols 
- couronné; 

„ Qu’aujourd’hui par ta main il foit encore 

orné 

„ Du laurier qu’Apollon fit naître de ma 

cendre. 


I 
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PLACET 

\ 

Pour un homme à qui le Prince de * * * 
devoit de l’argent. 

Prince, tous vos voilins vous doivent leur 

eftime; 

Vos fujets vous doivent leurs cœurs, 

Vous recevez partout un encens légitime 
D’amour, de refpett & d’honneurS, 

Chacun doit fon hommage à votre ardeur 

guerriere. 

O vous, qui me devez quelques mille ducats, 
Prince fi bien payé de la nature entière, 
Pourquoi ne me payez-vous pas? 



I 

Y a 
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A 


Madame du Boccage. 

\ , 

■ M&- 

J’avois fait un vœu téméraire 
De chanter un jour à la fois 


Les grâces, l’efprit, l’art de plaire 
Le talent d’unir fous fes loix 

Les Dieux du Pinde & de Cythere. 

• # * | » •' $ 

'Sur cet objet fixant mon choix 

% i 

Je chcrchois ce rare afiemblage 
Nul autre ne pût me toucher 

Mais je vis hier du Boccage 

« 

Et je n’ai plus rien à chercher. 



\ 
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VERS 

A 

La Mettrib, 

Ecrits fur une Carte. 

Je ne fuis point inquiété 
Si notre joyeux la Mkttrib 
Perd quelquefois cette fanté 
Qui rend fa face fi fleurie : 
Quelque peu de gloutonnerie. 

Avec beaucoup de volupté. 

Sont les deux emplois de fa vie, 
Il fe conduit comme il écrit, 

A la nature il s’abandonne, 

Et chez lui, le plaifir guérit 
,Tous les maux que le plaifir donne. 
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IMPROMPTU 

A 

Monsieur le Chevalier 

« 

de la Tremblaye, 

Sur fon voyage manufcrit de Grèce & d’Italie. 

-iÿ" 

C-^e Chapelle, ce Bachaumont 
Avoient fait un heureux voyage: 

Tout eft Epigratnme ou Chanfon 
Dans ce renommé badinage. 

Vous parlez d’un plus noble ton. 

Et je crois entendre PlaJton 
Qui revenant de Siracufe, 

Dans Athéné emprunte la mufe 
De Pindare & d’Anacréon. 
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INSCRIPTION 

« 

. \ 

Sur la difgraee 

; * * •- i 

DE - - * 

< . ' . 

Giafer le Barmecide. 


'1 

«1/ J/ il/ jy J/ ♦ » 

M - 

ortel , . foible mortel à qui le * fort pro* 

fpére - . 

, .. •* * « 

t 

Fait goûter de fes dons les charmes dan*! 
...... . gereux. 


Connois quelle cft des Rois la 'faveur ‘pafta- 

. gere; ■* * 

f 

• * * 

Contemple Barmecide, & tremble d'etre 

• heureux ! 
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A 

Monsieur le Maréchal 
de Richelieu, 

En lui envoyant .pluGeurg pièces détachées. 



ue de ces vains écrits , enfans de mes 
• beaux jours, 


La lefture au moins vous amufe: 


Mais, charmant Richelieu, ne traitez point 

ma mufe, 

Ainii que vos autres amours. 

Ne l’abandonnez point, elle en fera plus 

belle; 

Votre aimable fuflrage animera ma voix; 

Richelieu, foyez-Iui fidèle: 

Vous le ferez pour la première fois. 


assagi 
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VERS 

1 _ 

AU 

Roi Stanislas. 

ï ciel comme Henri voulut vous éprouver, 

La bonté, la valeur à tous deux fut com* 

mune, 

Mais mon héros fit changer la fortune 

. • • 

Que votre vertu fait braver. 



Y 5 

9 * 


1 


s 
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; EXTRAIT 

d’une Lettre en réponfe à des Vers 

DE 

M. le Prince Beloselski, 
Russe. 

Dons des climats glacés, Ovide vit un jour 
Une fille du tendre Orphée, 

D’un beau feu leur ame échauffée. 

Fit des chanfons , des vers , & furtout fit 

l’amour. 

Les Dieux bénirent leur tendrefie ; 

Il en naquit un fils orné de leurs talens: 
Vous en êtes iiïu: connoiffez vos parens 
Et tous vos titres de noblelfe. 
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A 

N 

Madame d u D 0 * 

, N; ' . ' 

l’ai reçu, Madame, une Lettre char- 
mante: comment ne le feroit-elle pas, 
écrite par vous & par Monfieur de 
Formontf Une Lettre de vous eit 
une faveur dont je n’avois pas befoin 
d’être privé fi longtems, 'pour enlen- 
tir tout le prix. Mais des Vers! des 
rimes redoublées ! voilà de quoi me 
tourner la cervelle mille fois , fi vo- 
tre Profe d’ailleurs ne fuffifoit pas. 

De qui font-ils ces Vers heureux. 
Légers, faciles, gracieux V 

► 

Ils ont, comme vous, l’art de plaire; 

Du Deffans vous êtes la mère 

De ces enfans ingénieux; 

* ^ * ‘ 
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Formant , cet autre pareiïeux, 

En eft-il avec vous le père? 

Ils font bien dignes de tous deurf: 

Mais je ne les méritois guéres. 

J’en fuis enchanté pourtant com- 
me fi je les méritois , il eft trifte de 
n’avoir de - ces bonnes fortunes-là 
qu’une fois par an tout au plus. 

Ah! ce que vous faites fi bien, 
Pourquoi li rarement le faire? * 

Si tel eft votre caraétere. 

Je plains celui qu’un doux lien 
Soumet à votre humeur févere. 

Je me fais bien bon gré d’avoir 
griffonné dans ma vie tant de Profe 
& tant de V ers, puifque cela a l’hon- 
neur de vous amufer quelquefois .... 
Je vois que Dieu a touché votre cœur, 
& que vous n etes pas loin du royau- 
me dès cieux, puifque vous avez du 
penchant pour mes bons Quakérs. 
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Ils ont bien le ton familier: , 

Mais c’eft celui de l’innocence; 

Un Quaker dit tout ce qu’il penfe; 

Il faut, s’il vous plaît, efluyer 
Sa naïve & rude éloquence: 

Car en voulant vous avouer 
Que fur fon cœur fimple & grofller, 

Vous avez entière puiflance, 

Il eft homme à vous tutoyer. 

Heureux le mortel enchanté, 

Qui, dans vos bras, belle Délie, 

Dans ces momens où l’on ^oublie, 

Peut prendre cette liberté. 

Sans choquer la civilité 
De notre nation polie! 

Quelque bégueule refpe&able trou- 
vera peut-être ces derniers Vers un 
peu forts : mais vous qui êtes refpec- 
table fans être bégueule, vous me 
les pardonnerez. 
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LETTRE 

\ • 

DE . 

Monsieur de Voltaire 

i ' 

A , . • 

Mr. de * * 

V ous favez penfer comme écrire; 

Les grâces avec la raifon 
Vous unt confié leur empire; ■ 

, i 

L’horrible fupcrftition, 

Sous vos traits délicats expire: 

Ainli l’immortel Apollon 
Charme l’olympe par fa lyre, 

Tandis que les flèches qu’il tire, 
Ecrafent le ferpent Pithon. 

Il eft Dieu quand par fon courage 
Ce monftre affreux eft terrafie y 
Il l’eft, quand fon brillant vifage 
Rallume le jour éclipfé: 

Mais aux pieds de la jeune IfTé, 

Je le crois Dieu bien davantage. 
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Moins le hibou de Fer n eu , Mon- 
iteur, mérite vos jolis Vers : plus il 
vous en doit de remerciinens, ils’in- 
térelle vivement à vous, il cônnoît 
ce que vous valez. 

Les erreurs & les pallions 
De vos beaux ans font l’apanage; 

Sous cet amas d’illulîons, 

Vous renfermez l’ame d’un fage, 

Je vous retiens pour un des fou- 
tiens de la Philofophie : je vous en 
avertis; vous ferez détrompé de tout; 
vous ferez un jour des nôtres. 

\ Plein d’efprit, .doux & fociable. 

Ce n’eft pas allez, croyez-moi; 

C’eft pour autrui qu’on eft aimable 
Mais il faut être heureux pour foi. 

Nous avons une cellule nouvelle, 
& nous en bâtilfons une autre : vous 
favez combien vous êtes aimé dans 
notre couvent. 

I • 

\ 


V 




I 


I 
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QUATRAIN. 

/ 

Nous tromper dans nos èntreprifes, 

i ✓ 

Ceft à quoi nous fommes fujets; 

« 

Le matin je fais des projets, 

i 

Et le long du jour des fottifes. 
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